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RECHERCHES 

Sur  les  Méthodes  qiéemployent  les  ’Effayeurs  pour 
fixer  le  titre  des  Matières  d'Oi'y  en  déterminant  en 
même  temps  la  quantité  d' Argent  qu'elles  peuvent 
contenir;  if  fur  les  moyens  de  perfedionner  cette 
double  opération. 

Par  M.  T  I  L  L  E  T. 

L’esprit  d’intérêt,  lorfqu’il  eft  porté  trop  loin  dans  le  Lû 
Commerce,  conduit  fouvent  à  des  abus,  &  quelque- ie 3 
fois  à  des  infidélités  qui ,  d’abord  peu  marquées ,  tournent  *  777* 
înfenfiblement ,  par  l’habitude,  en  fraudes  manifeftes;  mais 
iorfque  ce  même  efprit  d’intérêt  efi;  modéré  &  réglé  par  la 
bonne  foi ,  il  produit  des  effets  utiles  à  la  Société  ;  il  excite 
l’induftrie ,  met  de  l’aélivité  dans  le  travail ,  &.  y  tend  fans 
cefîe  à  i’  économie  ;  animé  fur -tout  par  la  concurrence  ,  il 
fait  découvrir  dans  certaines  branches  de  Commerce ,  des 
reflburces  qu’on  y  avoit  négligées  comme  peu  dignes ,  en 
apparence ,  qu’on  s’en  occupât ,  ou  fiir  lefqu elles  on  avoit 
été  diftrait  par  des  avantages  plus  frappans  qui  s’étoient 
offerts  d’un  autre  côté,  &  qu’il  avoit  été  plus  facile  de 
recueillir. 

On  voit  un  exemple  bien  fenfible  de  cette  attention  à 
profiter  de  toutes  les  reffources  que  préfente  un  Commerce 
particulier,  dans  celui  des  matières  d’Or  &  d’Argent  confi- 
dérées  comme  telles  fimplement,  &  abftraélion  faite  du  prix 
quelles  peuvent  acquérir  fous  la  main  des  Artiftes. 

Il  efi;  vraifemblable  que  de  tout  temps ,  Iorfque  l’argent 
s’efl;  trouvé  mêlé  avec  l’or ,  en  quantité  affez  confidérable , 
on  a^efîé  de  regarder  le  premier  de  ces  métaux ,  comme 
.un  fitnple  alliage  du  fécond  ;  qu’on  les  a  féparés ,  plus  ou 
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moins  complètement,  pour  profiter  de  leur  valeur  refpeèlive, 
&  reflituer  à  l’argent  celle  qu’il  auroit  perdue ,  par  fbn 
mélange  avec  l’or,  fans  que  le  prix  intrinsèque  de  celui-ci 
en  eût  reçu  la  plus  légère  augmentation. 

Mais  il  n’en  étoit  point  ainfi  lorfque  l’argent  ne  fe  trouvoit 
mêlé  avec  l’or  qu’en  petite  quantité;  loin  de  le  féparer  alors 
du  métal  le  plus  précieux,  on  le  regardoit  comme  une  portion 
d’alliage  néceffaire  aux  vues  qu’on  avoit,  lefqueHes  confifloient 
moins  à  conferver  à  l’or  fa  grande  duélilité,  qu’à  donner  à  la 
matière  alliée  un  ton  de  couleur  qui  s’éloignât  le  moins  qu’il 
étoit  poffible  de  celle  de  l’or  pur.  On  avoit  remarqué,  fans 
doute ,  que  ce  métal  parfaitement  affiné  qu’on  allie  fur  le 
pied  d’un  fixième,  ou  même  d’un  douzième  en  cuivre  rouge, 
perd  beaucoup  de  la  couleur  riche  qui  lui  efî:  propre,  &  que 
le  cuivre,  quoiqu’en  petite  quantité,  la  dégrade  fenfiblement, 
en  lui  communiquant  la  fienne. 

On  crut  donc ,  qu’en  faifant  entrer  une  certaine  portion 
d’argent  dans  l’alliage  de  l’or,  on  tempèreroit  le  rouge  vif  du 
cuivre,  &  on  produirôit  une  nuance  d’autant  plus  agréable 
qu’on  s’écarteroit  moins  de  la  belle  couleur  de  l’or. 

Il  étoit  d’un  ufàge  trop  confiant  &  trop  univerfel  autrefois 
d’introduire  ainfi,  ou  de  laiffer  fubfifler  une  portion  d’argent 
dans'  l’alliage  de  l’or  dont  on  vouio  it  afîbiblir  le  titre ,  /bit 
poiu'  la  fabrication  des  efpèces ,  foit  à  l’égard  des  difîerens 
ouvrages  d’orfèvrerie,  pour  qu’on  puifîè  foupçonner,  comme 
on  l’a  fait,  que  cet  ufage  avoit  fa  fource  dans  une  négligence 
de  la  part  de  ceux  qui  le  fuivoient,  ou  dans  un  défaut  de 
talent  du  coté  des  Affineurs,  pour  porter  les  matières  à  leur 
dernière  pureté. 

Quel  que  foit  le  motif  qu’on  ait  eu  anciennement  pour 
laifîër  dans  les  matières  d’or  la  portion  d’argent  qu’elles 
contenoient,  ou  pour  y  fuppléer,  lorfqu’il  ne  s’y  en  trouvoit 
point ,  il  eft  certain  qu’au jourd’hui ,  dans  l’orfèvrerie ,  on 
n’emploie  que  le  cuivre  rouge  &  l’or  fin  pour  obtenir  les 
deux  titres  de  20  8c  de  22  karats,  auxquels  font  aÜujertis 
les  deux  fortes  d’ouvrages  qui  font  formés  de  ce  métal  ;  aulTi 
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remarque-t-on  que  lor  des  bijoux  fur-tout,  au  titre  de  20 
karats,  eft  d’un  rouge  adèz  vif,  &  qu’il  paroît  encore  plus 
tranchant ,  lorfqu’on  y  applique  des  ornemens  en  or  de  cou¬ 
leur,  tels  que  ceux  dans  lefquels  il  entre  une  quantité  réglée 
de  fer,  ou  d’argent  fin.  Quant  aux  anciennes  matières, d’or, 
où  l’argent  faifoit  partie  de  l’alliage,  elles  ne  font  plus,  ainfi 
mélangées ,  le  fond  des  ouvrages  courans  ;  après  avoir  été 
refondues  feules ,  ou  avec  d’autres  matières  compofées  éga¬ 
lement  des  deux  métaux  précieux,  elles  pafîènt  aux  affinages 
pour  en  fortir  parfaitement  féparées  Sc  fufceptibles  enfuite 
des  différens  mélanges  dont  le  goût  des  Artifies  décidera. 
Mais,  avant  que  ces  matières  foient  remifes  aux  affinages,  il 
faut  que  la  quantité  précife  d’or  8c  d’argent  qu’elles  contien¬ 
nent,  foit  déterminée  ;  c’efl  fur  le  poinçon  des  Effayeurs  des 
monnoies  qui  accompagne  cette  détermination  fixe  ôc  dif- 
tinéle  des  lingots  de  cette  efpèce ,  qu’ils  ont  cours  dans  le 
Commerce ,  qu’ils  y  fervent  fbuvent  à  de  nouveaux  mélanges 
avec  d’autres  matières  du  même  genre,  mais  où  l’argent 
domine  ;  Sc  qu’eiifin ,  l'evêtus  encore,  dans  ce  dernier  état, 
du  poinçon  des  Effayeurs  ils  parviennent  aux  affinages ,  après 
avoir  fervi  à  des  combinaifbns  utiles  aux  Marchands  d’argent, 
par  les  mains  defquels  ils  ont  paffé. 

Les  Efîayeurs  ont  deux  méthodes  pour  fixer  le  titre  d’un 
lingot  d’or  tenant  argent,  8c  pour  apprécier  en  même  temps 
la  quantité  de  ce  dernier  métal  que  le  lingot  contient.  On 
s’occupoit  peu ,  il  n’y  a  pas  encore  long  -  temps ,  quelque 
confidérable  que  fût  un  lingot  d’or,  du  léger  bénéfice  qui 
pouvoit  réfulter  de  la  double  opération  de  l’une  ou  l’autre 
de  ces  deux  méthodes  ;  on  n’étoit  attentif  qu’au  titre  de  l’or, 
comme  beaucoup  plus  effentielen  lui-même,  fur-tout  quand 
il  étoit  un  peu  haut,  &  l’alliage,  quel  qu’il  fût,  n’étoit  pas 
confidéré;  mais  aujourd’hui  le  dédommagement  feul  des  frais 
médiocres  de  l’effai ,  fliffit  quelquefois  aux  Propriétaires  des 
lingots  pour  demander  qu’il  leur  foit  tenu  compte  dç  la 
petite  portion  d’argent  qui  s’y  ü*ouve  mêlée;  8ç  c’efl  fur- tout 
dans  ces  circonftances ,  où  le  bénéfice  efl  reflreint  à  fi  peu 
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de  chofe ,  paroîtroit  plus  elTentiel  qu’une  exa<51:îtiide 
rigOLireufe  régnât  dans  la  double  opération. 

La  première  des  deux  méthodes  dont  il  s'agit  ici,  confifle 
d’abord  à  prendre  une  quantité  déterminée  de  la  matière  d’or 
tenant  argent  dont  on  veut  faire  l’eiïai  ;  cette  quantité  eft 
ordinairement  celle  qui  répond  au  poids  principal  de  la 
femelle  d’or,  lequel  repréfènte  24  karats:  après  l’avoir  pefée 
avec  la  plus  grande  précilion ,  on  la  fait  paflër  à  la  coupelle , 
au  fourneau  d’effai  avec  une  quantité  de  plomb  proportionnée 
à  l’alliage  dont  on  préflime  qu’eft  chargée  la  matière  d’or  qu’on 
eflàye;  il  eft  ordinaire,  dans  cette  opération,  d’employer  dix 
ou  douze  fois  autant  de  plomb  qu’on  a  pris  d’or  pour  le 
dépouiller  de  cuivre,  en  fuppofant  que  ce  dernier  métal  entre 
pour  un  douzième  ou  environ  dans  la  matière  de  l’effai. 

Lorfque  cette  première  opération  eft  finie,  &  que  le  petit 
bouton  d’or  mêlé  avec  la  portion  d’argejit  qu’il  contenoit , 
refte  fixé  fur  de  bafîin  de  la  coupelle ,  on  l’en  détache ,  & 
fans  avoir  befoin  encore  d’en  conftater  le  poids,  on  le  réfèrve 
pour  le  comparer  au  réfultat  de  la  fécondé  opération  que 
voici. 


On  prend  de  nouveau'  fur  le  même  lingot,  une  portion 
de  matière  égaleden  poids  à  celle  qui  avoit  été  foumife  à  la 
première  opération ;■  on  y  |oint, deux  fois  autant,  ou  environ, 
d’argent  fin  qui  ne  contienne  aucune  partie  d’or;  on  paffe  à 
la  coupelle,  avec  une  dofe  de  plomb  convenable,  ces  matières 
yéunies;  &  par  la  voie  ordinaire  du  départ,  on  obtient  un 
cornet  d’or  fin  j  qui  en  terminant  i’effai ,  devient  la  balè  du 
calcul  qu’il  faut  (établir.  '  .  ^ 

*  Je  fuppofe  que  *  le  bouton  d’or  mêlé  d’argent ,  qu’avoit 
produit  la  première  opération,  pefoit  22  karats  au  lieu  de 
24  karats  qui 'avoient  fait  d’abord  la  matière  de  l’efîai;  je 
fuppofe  en  même  •  temps  que  le  cornet  d’or  fin ,  réfultat 
de  la  fécondé  opération,'  ne  pèfe  que  20 -karats;  je  vois 
alors,  en  comparant  l’un 'avec  l’autre, ''qu’il- y  a  2  karats  de 
différence  entr’eux ,  j’attribue  avec  fondement  l’excédant 
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ÎJe  poids  qu’a  ie  bouton  de  la  première  opération  fur  le 
cornet  cfe  la  fécondé  ,  à  la  portion  d’argent  que  ce  bouton  a 
conlèrvée,  tandis  que  fefprit  de  nitre  la  fait  dilparoître  dans 
le  cornet ,  en  diffolvant  encore  tout  l’argent  fin  qu’on  y  avoit 
joint. 

L’Eflayeur  fixera  donc  la  valeur  intrinsèque  de  ce  lingot, 
en  portant  le  titre  de  l’or  qu’il  contient ,  à  2,  o  karats ,  &  en 
annonçant  d’ailleurs,  fui  vaut  fon  ufage,  qu’il  s’y  trouve  384 
grains  d’argent  par  marc. 

Ce  calcul  ne  fe  préfente  pas  d’abord  d’une  manière  nette  à 
i’efprit  ;  mais  il  fe  développe  aux  affinages  où  le  lingot  efi; 
remis.  Le  poids  fiétif  de  la  femelle  d’or  efi  compole  de  2,4 
karats ,  &  chacun  d’eux  fe  divife  en  ~  ;  ainfi  étant  tous 
réduits  en  cette  dernière  fraélion ,  ils  forment  un  total  de/ 68 
trente-deuxièmes.  Le  poids  de  mai*c  le  divife  en  4608  grains; 
chaque  32.®  du  poids  fiélif  dé  la  femelle  d’or  répond  par 
conléquent  à  6  grains  du  poids  de  marc,  &  conduit  à  un 
rapport  en  poids  réel  que  l’ufage  a  bientôt  rendu  familier. 

Il  en  efi;  de  même  du  poids  fiélif  de  la  femelle  d’argent: 
îl  efi;  compofé  de  12  deniers;  chacun  d’eux  fe  divife  en  24 
grains  ;  &  le  total  de  ce  poids  réduit  en  cette  moindre  frac¬ 
tion,  efi  de  288  grains  fiélifs,  qui  répondent  chacun  à 
,i  6  grains  réels  du  poids  de  marc. 

C’efi  d’après  ce  rapport  des  poids  fiélifs  établis  pour  les 
elfais,  avec  le  poids  réel  qui  fait  la  règle  du  Commerce, 
qu’on  calcule  aux  affinages  la  quantité  de  grains  réels  de 
matière  pure,  tant  en  or  qu’en  argent,  que  contiennent  les 
lingots  dont  on  y  fait  le  départ,  Sc  que  leurs  propriétaires, 
en  payant  les  droits  fixés,  retirent  en  total,  mais  épurés  Sc 
difiinéls ,  les  deux  métaux  elfentiels  qui  étoient  entrés  dans 
ces  lingots. 

Il  efi  facile  de  voir  aéluellement ,  pourquoi  un  Efiayeur , 
en  fixant  le  titre  du  lingot  d’or ,  tenant  argent ,  que  j’ai  pris 
pour  exemple,  annonceroit  384  grains  réels  d’argent  par 
marc.  On  a  remarqué  qu’il  fe  trouvoit  fur  le  bouton  de  la 
première  opération ,  un  excédant  de  2  karats ,  qui  étoient 
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confrdércs  comrtiè  argent  pur  ;  ces  1  karàts  répondent  en 
edèt  à  384  grains  du  poids  de  marc:  il  ne  s’agiroit  plus, 
pour  faire  rentrer  dans  le  même  ordre  de  calcul  le  titre 
de  20  karats,  marqué  fur  ce  lingot,  que  de  le  remplacer  par 
la  quantité  de  grains  d’or,  poids  de  marc  qu’il  repréfente, 
&  d’annoncer  qu’il  feroit  dû  au  Propriétaire  de  ce  lingot , 
3840  grains  réels  d’or  fin  par  marc»  6c  les  384  grains  d’ar*- 
gent  dont  je  viens  de  parler.  Si  je  luis  entré  ici  dans  quel¬ 
ques  détails  qui  m’écartent  un  peu  de  l’objet  fpécial  que  je 
me  fuis  propofé,  c’eft  parce  qu’il  eft  rare  dans  les  Provinces, 
de  trouver  des  Effayeurs  inftruits  de  ce  point  particulier  de 
leur  art,  quoiqu’il  foit  aifé  à  faifir,  6c  qu’il  rentre,  à  un  léger 
calcul  près ,  dans  l’ordre  de  leur  travail.  L’attention  qu’ils 
Voudront  bien  donner  à  ces  premiers  détails  6c  aux  expé¬ 
riences  dont  j’ai  à  rendre  compte ,  les  mettra  en  état  de  pro¬ 
curer  quelquefois  aux  Orfèvres  6c  aux  Négocîans  rc^pandus 
dans  le  royaume ,  une  forte  de  bénéfice  fur  les  matières  d’or 
tenant  argent,  dont  ils  ne  font  pas  avertis,  ou  qu’ils  négligent^ 
parce  qu’ils  n’ont  pas  la  facilité  de  le  faire  apprécier  fous  leurs 
yeux.  N’y  eût-il  dans  l’opération  dont  il  s’agit ,  que  l’avantage 
de  remettre  en  valeur,  dans  le  Commerce,  une  portion  d’argent 
qui  n’y  avoit  aucun  prix,  comme  alliage  fimple  d’une  matière 
plus  précieufe  :  cet  avantage,  dans  les  circonflaiîces  où  le 
bénéfice  réfultant  du  départ  peut  au  moins  en  couvrir  les 
frais ,  mériteroit  feul  qu’on  y  donnât  une  attention  plus  géné¬ 
rale  ,  6c  que  la  modicité  de  l’objet  fût  l’unique  motif  de 
l’abandonner. 

La  fécondé  méthode  des  Effayeurs  ,  pour  conflater  la 
quantité  d’argent  qui  peut  fe  trouver  mêlée  dans  un  lingot 
d’or ,  eft  plus  fimple  que  la  première  ,  6c  n’exige  qu’une 
feule  opération  au  fourneau  d’effai;  elle  ne  demande  même, 
au-delà  d’un  eftai  ordinaire ,  pour  une  matière  d’or  ,  dont 
on  voudroit  connoître  le  titre  ,  qu’une  précaution  qui  11 ’a 
rien  de  gênant ,  6c  un  calcul  fimple  qui  rentre  dans  celui 
que  la  première  méthode  m’a  donné  lieu  d’expofer. 

On  fè  borne  en  eftêt  dans  celle-ci  à  prendre  fur  la  matière 
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qu’ii  eft  queflion  d’eiïayer ,  le  poids  juue  de  24  kar?.ts . 
û  y  ajouter ,  pour  parvenir  au  dépail ,  le  double  de  ce  poids 
en  argent  fin  ;  je  dis  le  double  de  ce  poids  ,  en  iuppofant 
que  le  lingot,  qui  ell  la  matière  de  iepreuve,  contient  par 
lui-même  très-peu  d’âi'gent  ;  car  une  certaine  quantité  de  ce 
dernier  métal ,  qui  fe  trouveroit  mêlée  dans  le  lingot ,  pour- 
roit  demander  que  l’argent  mis  par  addition ,  &  néceflaire 
au  départ,  n’allât  pas  au  double  du  poids  de  24  karats ,  &  fût 
proportionné  au  moins  fur  la  quantité  d’argent  qu’on  préfu- 
meroit  incorporé  dans  la  matière  de  l’elTai  :  il  y  auroit-  moins 
d’inconvénient  cependant  dans  cette  addition  d’argent  de 
départ,  fi  elle  pafibit  les  bornes  ordinaires  ,  que  fi  elle  étoit 
au-delTous  de  la  quantité  que  l’expérience  a  déterminée  :  mais 
il  eft  d’une  extrême  conféquence  pour  la  méthode  dont  je  parle 
ici,  que  l’argent  qu’on  ajoute  foit  pefé  avec  précifion,  paixe 
qu’il  devient  la  bafe  du  calcul  qu’on  aura  à  établir ,  tandis 
que,  dans  un  eftai  d’or  ordinaire,  il  n’eft  deftiné  qu’à  donner 
à  for  une  certaine  extenfion,  &  dilparoît  fans  influer  fur  le 
réfultat  de  l’opération. 

Les  24  karats  d’or  cbai'gés  d’argent  qui  font  la  matière  de 
l’eflai ,  &  le  double  du  poids  en  argent  fin  ayant  été  pefés 
exaélement ,  on  les  palTe  à  la  coupelle  avec  un  gros  &  demi 
de  plomb ,  ou  environ  ;  lorique  la  totalité  de  la  litharge  s’efl; 
imbibée  dans  la  coupelle,  &  que  le  bouton  eft  fixé ,  on  le 
détache  ;  on  examine  s’il  eft  bien  net  en  deflbus ,  &  on  le 
porte  fur  le  champ  à  la  balance ,  pour  en  conftater  avec  foin  le 
poids  dont  on  conferve  même  une  note  ,  parce  qu’il  ne  feroit 
plus  polfible  de  le  vérifier  ,  fi  on  en  avoit  perdu  le  fouvenir. 

On  fuppofe  que  ce  bouton  d’argent,  chargé  d’or,  équivaut 
au  poids  de  70  karats  commence  à  conclure  avec 

vraifemblance  qu’il  a  perdu  en  alliage  de  cuivre  i  karats 
puilqué  la  totalité  de  la  matière ,  avant  qu’elle  pafsât  au  feu , 
étoit  de  72  karats  précis  :  on  défalque  enfuite  des  70  karats 
poids  du  bouton  épuré ,  les  48  karats  d’argent  fin  qu’on 
avoit  ajoutés  pour  parvenir  au  départ,  &  on  regarde  les 
22  karats  qui  reftent ,  par  cette  fouftradion ,  comme 
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'devant  fournir  le  produit  net,  tant  en  or  qu’en  argent,  de  îa 
portion  du  lingot  qu’on  a  prife  pour  eifai.  Ce  bouton ,  du 
poids  de  70  karats  Étant  laminé,  départi,  recuit  &  réduit 
enfin  en  un  cornet  d’or  pur ,  a  bientôt  infiruit  par  la  balance , 

&  de  Ton  poids  particulier,  &  de  celui  de  la  portion  d’argent 
qui  lui  avoit  été  unie  primitivement  dans  le  lingot  d’où  l’un 
&  l’autre  étoient  fortis  :  fi  ce  cornet  d’or  en  effet  pèfe 
20  karats  on  aura  ,  pour  le  poids  de  l’argent  avec  lequel 
il  étoit  mêlé,  2  karats^,  puifqu’il  ne  reftoit ,  comme  on 
a  vu,  que  22  karatSjY  pour  repréfenter,  non-fèulement l’or 
contenu  dans  la  matière  de  l’efiài  ,  mais  encore  la  portion 
d’argent  qui  s’y  trouvoit  mêlée. 

^  Quant  à  la  manière  de  réduire  à  un  calcul  plus  fimple 
la  valeur  intrinsèque  du  lingot  auquel  l’effai  dont  il  s’agit 
ici ,  feroit  relatif  ,  on  voit  clairement ,  d’après  ce  qui  a  été 
expliqué  plus  haut,  que  ce  lingot  contiendroit  3912  grains 
réels  d’or  par  marc ,  &  408  grains  d’argent.  Telles  font  les  / 
deux  méthodes  que  j’avois  à  expofer;  les  Effayeurs  en  ont 
le  choix ,  &  fuivent  celle  qu’ils  ont  une  fois  adoptée  :  mais 
l’une  &  l’autre  ne  font  point  exaétes  ;  &  tandis  que  le  défaut 
de  précifion ,  dans  la  première  ,  procure  un  avantage  au 
propriétaire  d’un  lingot,  en  nuifant  à  celui  qui  Tachette , 
l’imperfeélion  de  la  fécondé  efi;  préjudiciable ,  dans  certaines 
eirconflances  ,  à  ce  même  propriétaire  ,  en  devenant  favo¬ 
rable  à  celui  qui  l’acquiert.  Ce  n’efi;  point  ici  le  moment  de 
montrer  ce  qu’il  y  a  d’inexaél  dans  ces  méthodes,  bornées 
uniquement  aux  opérations  qu’on  y  fuit,  &  que  j’ai  fidèle¬ 
ment  décrites  ;  le  grand  nombre  d’expériences  que  j’ai  faites 
à  ce  fujet ,  que  j’ai  variées  de  toutes  les  manières  ,  mais 
dont  il  fuffira  que  je  cite  une  partie  ,  ces  expériences 
conduiront  elles-mêmes  à  la  connoiffance  du  vice  radical  de 
ces  méthodes,  quoique  peu  confidérable  en  apparence;  elles 
prouveront  la  nécelfité  de  rendre  le  travail  plus  étendu ,  afin 
de  lui  donner  de  la  précifion;  &  par  le  jour  qu’elles  répan¬ 
dront  fur  les  opérations  ordinaires ,  on  jugera  fur  le  champ 
des  moyens  qu’il  y  a  de  les  perfectionner. 
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Les  EÏÏayeurs ,  accoutumés  à  une  certaine  durée  dans  leur 
travail  &  aux  foins  bornés  qu’il  exige,  verront  peut-être 
avec  peine  que  la  route  que  je  leur  indique  eft  plus  longue 
que  celle  qu’ils  Liivent,  &  demandera  de  leur  part  une 
nouvelle  application  ;  mais  cette  route  ell  certaine ,  l’équité 
la  réclame,  &  les  Elfayeurs,  enfe  rendant  jaloux  de  leur  art, 
y  trouveront  une  fatisfaélion  que  l’exaéle  vérité,  dans  les 
opérations  délicates,  ne  manque  jamais  de  donner. 

11  eût  été  difficile  que  les  Effiiyeurs,  dans  la  marche  ordi¬ 
naire  de  leur  travail ,  fe  fuffient  aperçus  de  l’impeiffiélion  des 
deux  méthodes  que  je  viens  d’expliquer,  &  dojit  un  long 
ufage  femble  garantir  la  précffion,  tant  qu’ils  ne  les  auroient 
appliquées  qu’à  des  matières  inconnues,  &  qu’ils  n’auroient 
pas  eu  par  eux-mêmes  des  preuves  évidentes  de  l’incertitude 
de  leurs  rapports.  Il  étoit  bien  poffible  fans  doute  de  réitérer 
les  opérations,  de  prévenir  ou  de  réparer  de  légers  accidens 
auxquels  elles  font  fujettes,  d’engager  plufieurs  Elfayeurs  à 
s’exercer  fur  une  feule  &  même  matière,  de  rapprocher 
enfuite  les  titres  plus  ou  moins  différens  qu’ils  auroient 
annoncés ,  &  de  finir  par  le  réfultat  moyen  de  ces  épreuves 
multipliées.  Ce  réfultat  auroitjDU  même,  par  une  combinaifon 
heureule,  déterminer  la  quantité  jufle  d’or  &  d’argent  qui 
feroit  entrée  dans  un  lingot;  mais  on  reconnoîtra  bientôt 
que  malgré  cette  précifion  fortuite ,  pour  ainfi  dire ,  l’opération , 
confidérée  en  elle-même,  n’eût  pas  porté  encore  fur  une  baie 
exaéle,  Sl  qu’on  n’auroit  pas  pu  fe  flatter  avec  fondement 
de  revenir ,  par  des  épreuves  nouvelles ,  à  cette  grande  pré¬ 
cifion  qu’on  avoit  làifie  en  premier  lieu. 

Je  fentis  donc  qu’afin  de  partir  d’un  point  fixe,  6c  qui 
ne  me  lailsât  aucun  doute  lur  les  conféquences  que  j’aurois 
'à  tirer,  il  falloir  d’abord  que  je  compofalîè  moi-même  la 
matière  lur  laquelle  toutes  mes  épreuves  dévoient  rouler,  6c 
que  je  puffie  compter  fur  le  mélange  parfait  des  trois  métaux 
qui  y  entreroient. 

Dans  la  crainte  qu’en  les  fondant  en  malle  un  peu  forte,  je 
n’obtinlîë  pas  ce  mélange  complet,  fielîèntiel  aux  expériences 
Mem.  C  c  c 
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(|ue  je"  projeîois,  je  me  déterminai  à  les  fondre  fur  iiri 
charbon ,  au  feu  de  lampe  des  Émaiileiirs  ;  je  me  bornai 
aiors  à  une  petite  quantité  de  matière,  c’eft- à-dire  à  un  ou 
deux  gros  tout  au  plus,  pour  le  poids  des  trois  métaux  réunis. 
S’il  étoit  important  qu’ils  fulfent  bien  mélangés,  il  ne  l’étoit 
pas  moins  que  chacun  d’eux  fût  très-pur;  que  l’or  &  l’argent 
iîjr-tout  dont  je  ferois  ufage,  fufî'ent  d’une  telle  netteté,  SC 
dépouillés  fi  parfaitement  de  tout  corps  étranger,  qu’après  les 
avoir  pefés  avec  la  plus  grande  juflelfe,  &:  dans  le  cas  où 
ils  pcrdroient  quelque  chofe  de  leur  maffe,  on  ne. pût  attri¬ 
buer  celte  perte  qu’à  un  déchet  réel  de  leur  matière  propre, 
Sc  non  à  une  lubftance  quelconque  qui  auroit  relié  adhérente  à 
l’un  ou  l’autre  de  ces  métaux  lans  être  aperçue ,  ou  qui  s’y 
leroit  incorporée  au  moment  de  leur  fufion  en  grande  malîé 
de  leur  réduélion  en  lingots. 

Lorfque  je  commençai  mes  expériences,  j’avois  entre  les 
mains  de  l’or  qui  étoit  forti  des  affinages  fur  le  pied  du  titre  de 
24  karats  :  il  avoit  été  préparé  à  delTein,  &  quoiqu’il  fût  le 
produit  d’un  départ  fait  avec  le  plus  grand  loin ,  on  avoit 
eu  la  précaution  encore  de  foumettre  cet  or  réduit  en  chaux 
à  une  épreuve  nouvelle  dans  de  l’eau-forte  très-concentrée, 
&  entretenue  longtemps  dans  une  chaleur  convenable;  j’elfayai 
moi -même  cet  or  aiiifi  épuré,  Si.  je  reconnus  qu’il  étoit 
el'îeélivement  au  titre  de  24  karats. 

Je  lupplie  l’Académie  de  permettre  que  je  fulpende  pour 
un  moment  les  premiers  détails  relatifs  à  mes  expériences , 
&  que  j’insère  ici  une  obfervation  qui ,  loin  de  m’écarter  de 
mon  objet,  tient  à  ces  mêmes  détails ,  que  je  commence  à 
expoler. 

Lorfque  j’annonce  plus  haut  de  l’or  pur  obtenu  par  la 
voie  du  départ,  je  ne  prétends  pas  que  phyfiquement  par¬ 
lant,  celui  que  j’ai  employé  ne  contînt  aucune  parcelle 
d’alliage,  &  qu’il  ne  fût  j)as  même  poffible  par  des  moyens 
affez  fimples,  d’en  conflater  la  préfence.  Je  n’ignore  pas  que 
le  départ,  s’il  a  un  avantage  à  plufieiirs  égards  lur  la  cémen¬ 
tation,  pour  la  purihcation  de  for,  ne  conduit  pas  aiiffi 
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rigoiireufement  que  cette  dernière  opération  à  un  affinage 
complet  Sc  tel  qu’on  pourroit  le  defirer  pour  des  expériences 
très-délicates  :  quelques  précautions  qu’on  prenne  en  effet  pour 
l’affinage  en  grand  des  matières  d’or,  en  y  employant  i’efprit 
de  nitre,  8c  même  pour  les  effiais  d’or  où  il  lemble  qu’une 
petite  portion  de  matière  donne  plus  de  facilité  pour  faifir  le 
}X)int  de  perfection,  cependant  il  ell  rare  qu’on  ne  remarque  • 
pas  quelque  atome  d’argent  dans  une  diffiolution  d’or  fin  par 
l’eau  régale,  foit  qu’il  provienne  d’un  lingot  d’or  lorti  des 
affinages  fur  le  pied  de  24  karats,  foit  qu’on  fait  tiré  des 
cornets  d’or  qui  font  les  produits  des  effiais ,  8c  qu’on  regarde 
également  comme  portés  au  plus  haut  point  de  pureté. 

AI.  l’abbé  Fontana,  dont  on  connoît  la  fagaciîé  dans  les 
matières  de  Phyfique,  8c  la  précifion  Icrupuleule  dans  les 
recherches  auxquelles  il  fe  livre,  a  tourné  les  vues  du  coté 
de  l’objet  très-délicat  dont  il  s’agit  ici  ;  ayant  aperçu  une 
particule  d’argent  au  fond  d’un  matras  où  il  avoit  fait  dif- 
foudre  un  cornet  d’or  dans  l’eau  régale;  mais  feiitant  bien 
qu’il  lui  eût  été  prefque  impoffible  de  réduire  fous  la  forme 
métallique  cette  particule  de  chaux  d’argent,  il  fe  détermina 
à  dilfoudre  dans  l’eau  régale  une  affiez  grande  quantité  de 
cornets  d’or  pour  qu’il  eût  au  fond  du  matras  une  petite 
portion  d’argent  à  laquelle  il  lui  fût  poffible  de  rendre  fa 
confiflance  naturelle  8c  fa  ducflilité.  Il  j:)arvint,  avec  les  pré¬ 
cautions  que  cette  opération  exigeoit,  à  retirer  de  plufieurs 
précipités  réunis,  un  globule  d’argent,  qui  lui  donna  lieu 
d’eftimer  à  de  karat  la  particule  d’argent  que  chacun  des 
cornets  avoit  retenue,  c’elt-à-dire  à  la  1536.^  partie  de  la 
totalité  de  l’or  qu’il  avoit  fait  diffioudre  ;  mais  comme  il 
arrive  fouvent  que  les  eaux-fortes  qu’on  emploie  dans  l’opé¬ 
ration  des  effiais  d’or,  n’ont  pas  affiez  d’acflivité  pour  dépouiller, 
autant  qu’il  eft  poffible ,  ce  dernier  métal  de  la  double  quantité^ 
d’argent  qui  s’y  trouve  réunie,  8c  que  quelques-uns  des  cornets 
qui  ont  fait  la  matière  de  l’expérience  de  M.  l’abbé  Fontana, 
pouvoient  n’avoir  pas  été  départis  auffii  exaéfement  qu’ils 
le  font  pour  l’ordinaire  avec  d’excellentes  eaux-fortes ,  je  crois 

C  c  c  ij 
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que  la  particuie  d’argent  que  contient  encore  l’or  provenu  du 
départ,  &  réputé  pur,  pourroit  être  eftimée  au-delîous  de-^ 
de  karat  :  on  verra  d’ailleurs,  dans  le  courant  de  ce  Mémoire, 
qu’il  fe  fait  à  cet  égard  une  forte  de  compenfation ,  &  que, 
dans  l’opération  de  l’effai,  fi  le  cornet  d’or  conferve  encore 
une  portion  légère  de  métal  qui  lui  eft  étrangère,  il  a  perdu 
d’un  autre  côté,  en  palfant  à  la  coupelle,  autant  ou  à  peu- 
près  qu’il  a  pu  acquérir  dans  fon  mélange  intime  avec  l’argent. 

Au  furplus,  à  quelque  petite  quantité  qu’on  réduife  l’argent 
contenu  dan:  l’or  fin ,  lorfque  celui-ci  a  été  épuré  par  la 
voie  du  départ ,  il  paroît  certain  qu’il  efi:  plus  difficile  de 
parvenir ,  par  ce  dernier  moyen ,  à  toute  la  perfection  de 
l’affinage  de  l’or  que  par  celui  de  la  cémentation  ;  j’en  ai  eu 
la  preuve  dans  une  expérience  que  M.  l’Abbé  Fontana  m’a 
mis  à  portée  de  faire,  &  dont  il  a  été  témoin.  Il  me  remit, 
en  arrivant  de  Tolcane,  un  morceau  d’or  qu’il  y  avoit  affiné 
par  la  voie  de  cémentation ,  6c  qui  avoit  lubi  dix  fois  cette 
opération;  il  me  l’annonça  comme  porté  à  24  karats  com¬ 
plets,  6c  fur-tout  comme  abfolument  dépouillé  d’argent;  j’en 
fis  diiïbudre  une  certaine  quantité  dans  l’eau  régale;  6c  après 
avoir  donné  à  la  liqueur  tout  le  temps  nécelfaire  pour  qu’elle 
laifiat  un  dépôt ,  s’il  devoit  avoir  lieu ,  j’examinai  avec  la 
plus  grande  attention  le  fond  du  matras  que  j’avois  toute 
la  facilité  poffible  de  bien  confidérer,  à  la  faveur  de  la  tranf- 
parence  parfaite  de  la  liqueur.  Je  n’y  aperçus  pas  le  plus  léger 
dépôt,  6c  je  n’y  remarquai  fur-tout  aucun  atome  d’argent. 
Je  fis  dilfoudre  également  dans  l’eau  régale  une  quantité 
pareille  d’or  fin  forti  des  affinages  de  Paris ,  fur  le  pied  de 
24  karats,  6c.  auquel  on  avoit  donné  des  attentions  particu¬ 
lières  en  l’épurant  par  la  voie  du  départ. 

•  J’obfervai  un  léger  atome  d’argent  au  fond  du  matras  qui 
4‘ontenoit  cette  fécondé  difiblution  ;  il  n’étoit  pas  bien  fèn- 
fible  lorfque  la  liqueur  Ibrtit  de  deffiis  le  feu ,  mais  il  le 
devint,  après  qu’elle  fe  fut  repolee  long- temps ,  6c  je  ne 
tloutai  point  que  cette  particuie  d’argent  n’eût  échappé  à 
fadion  répétée,  6c  long-temps  foutenue  de  l’eau  forte  dans 
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J  opération  du  départ.  II  eft  vrai  que  cette  particule  de  chaux 
d’argent  réduite  à  la  confiflance  métallique  fè  feroit  dérobée 
aux  yeux ,  &  n’auroit  produit  aucun  effet  bien  fenfible  fur 
la  balance  d’elfai;  mais  elle  exilloit  réellement;  &  fi  elle  ne 
méritoit  pas  qu’on  s’en  occupât  relativement  au  Commerce , 
elle  fournidoit  au  moins ,  à  l’égard  des  moyens  d’épurer  l’or, 
une  preuve  rigoureufe  que  la  voie  la  plus  parfaite  n’efî;  pas 
celle  du  départ. 

Cependant,  comme  elle  entraîne  moins  de  déchets  après 
elle  que  les  autres  moyens  dont  on  peut  fe  fervir,  qu’elle  efl 
moins  fujette  aux  accidens  attachés  à  ces  fortes  de  travaux, 
qu’il  fort  de  l’or  &  de  l’argent  affinés  d’une  feule  &  même 
opération ,  qu’une  partie  des  eaux  fortes  qui  ont  fervi  au 
départ  font  rétablies  dans  leur  premier  état,  &  qu’enfin  i’irn- 
perfeélion  qu’une  exaélitude  fcrupuleufe  fait  découvrir  dans 
cette  méthode  d’épurer  l’or,  n’efi:  pas  digne  que  le  Commerce 
s’y  rende  attentif,  on  ne  balancera  pas  à  la  préférer  aux  autres; 
&  on  aura  l’avantage  delà  voir  prefque  toujours  réuffir,  tandis 
que  des  autres  côtés  il  efl  rare  que,  par  une  première  opé¬ 
ration  ,  on  parvienne  à  porter  l’or  au  degré  de  pureté  qu’il 
acquiert  tout  d’un  coup  par  la  voie  du  départ. 

Je  reprends  le  hl  des  détails  préliminaires  qu’êxige  fexpofé 
fidèle  de  mes  expériences,  en  priant  l’Académie  de  fuppofer 
que  fl  l’or  fin  qui  m’y  a  fervi  n’étoit  pas  phyfiquement  pur , 
au  moins  la  particule  d’argent  qu’il  pouvoit  encore  contenir 
n’étoit  pas  capable  d’infliier  fenfiblement,  &  à  la  décifionfure 
de  ma  balance ,  fur  les  réiultats  que  j’avois  à  établir. 

Je  confervois  depuis  plulieurs  années  un  lingot  d’argent 
jfin  qui  avoit  été  la  bafe  de  mon  travail  pour  les  différens 
Mémoires  que  j’ai  donnés  fur  la  partie  des  effais ,  de  de  la 
pureté  duquel  une  multitude  d’expériences  m’avoient  répondu. 
Je  n’héfitai  donc  pas  à  faire  ufige  de  ces  deux  métaux  purifés 
à  ce  degré  pour  les  recherches  dont  je  m’occupois  :  je  me  rendis 
certain,  o’uii  autre  côté,  par  l’ellai  du  cuivre  defliné  à  leur 
lèrvir  d’alliage  qu’il  ne  contenoit  ni  or,  ni  argent,  ou  qu’au 
moins,  s’il  s’en  trouvoit  quelque  partie  dans  jzq.  ou  30  grains 
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de  ce  métal,  elle  feroit  infenrible  dans  un  grain  ou  deux  dont 
je  fcrois  ufage,  &  qu’une  portion  de  cuivre  fi  légère  ne  me 
ifiidêroit  jamais  pour  rélultat  de  mes  operations,  que  la  quantité 
précilè  des  deux  métaux  elîëntiels  que  j’aurois  employée. 

N’ayant  aucune  inquiétude  par  conféquent  à  l’égard  de  k 
pureté  des  trois  métaux  i'ur  lelquels  mes  obfèrvations  devoieiit 
être  fondées ,  je  commençai  pai*  faire  un  mélange  du  poids 
de  deux  gros,  où  il  entroit  i  20  grains  d’or,  12  grains  d’ar¬ 
gent,  &  I  2  grains  de  cuivre.  Ces  trois  matières  qui  avoient 
été  pefées  chacune  avec  exactitude  furent  fondues ,  comme 
je  l’ai  dit  plus  haut,  au  feu  de  lampe  des  Emailleurs,  dans 
une  petite  cavité  formée  fur  un  charbon  plat ,  bien  uni  8c 
exempt- des  gerfures  ou  fentes  qu’il  eft  ordinaire  d’y  trouver; 
la  fulion  eft  prompte  cians  cette  opération ,  fur -tout  fi  on 
l’accélère  par  un  peu  de  borax;  la  matière  y  circule  avec* 
alfez  de  rapidité,  &  le  mélange  y  a  lieu  d’une  manière* 
complète. 

Il  réfulta  de  celui  que  j’avois  fait  un  bouton  qui  me  parut 
n’avoir  rien  perdu  fenfiblement  de  Ion  poids  primitif  ;  Sc 
d’ailleurs  s’il  y  avoit  eu  un  déchet  plus  marqué,  je  nel’aurois 
attribué ,  avec  raifon  ,  qu’au  cuivre  qui  étoit  entré  dans  le 
mélange,  puifque  l’or  &  l’argent,  quand  ils  font  purs,  ne 
perdent  rien  de  leur  matière  propi'e ,  par  ce  moyen  prompt 
de  les  fondre,  &  que  lefeul  inconvénient  réel  qui  en  pourroit 
naître,  feroit  l’introduélion  de  quelques  grenailles  d’or  Sc 
d’argent  dans  les  gerfures  du  charbon.  Au  lurplus,on  verra 
dans  la  fuite  de  ce  Mémoire,  que  je  me  fuis  mis  à  l’abri  de 
toute  inquiétude  à  cet  égard ,  en  évitant  cette  fufion  prélimi¬ 
naire  des  trois  métaux  réunis,  &  en  les  foumettant  enfemble, 
dès  qu’ils  fortoient  de  la  balance ,  aux  épreuves  qu’ils  dévoient 
fubir. 

Le  bouton  compofé  d’or ,  d’argent  Sc  de  cuivre ,  dans  les- 
proportions  qui  viennent  d’être  données  ,  ayant  été  aplati 
Ibus  le  marteau  Sc  laminé,  devint  la  matière  de  plufieurs' 
edais,  fuivant  les  deux  méthodes  que  j’ai  expliquées.  Je  ne 
parierai  d’abord,  Sc  en  peu  de  mots,  que  de  quelques- 
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uns  de  ceux  que  je  fis ,  en  empioyant  ia  première  de  ces 
méthodes  qui  confifte,  comme  on  peut  fe  ie  rappeler,  dans 
la  double  operation,  d’efîâyer  en  premier  lieu  une  portion 
de  ia  matière,  fans  y  mêler  d’argent  fin,  &  de  prendre  enfuite 
une  portion  égale  de  la  même  matière  à  laquelle  on  Joint  la 
quantité  d’argent  qu’elle  exige  pour  être  départie. 

La  balance  dont  j’ai  fait  ufage  pour  les  expériences  dont 
je  vais  rendre  compte,  efl  très-lenfible  <Sc  lage  en  même 
temps ,  deux  avantages  qu’il  ell  difficile  de  réunir  ;  elle 
annonce  nettement  ia  2j6.^  partie  d’un  grain,  poids  de 
marc  ,  lors  même  qu’elle  efl  chargée  d’un  demi-gros  de  part 
&  d’autre;  ôc  cela  me  fuffifoit  pour  les  différences  que  j’avois 
à  établir. 

Ayant  placé  dans  un  des  baffins  de  cette  balance,  un  des 
poids  de  la  femelle  deÜinée  aux  elfais  d’or,  lequel  me  repré- 
lëntoit  24,  karats ,  je  mis  dans  l’autre  balfm  ce  qu’il  fallut 
de  la  matière  dont  on  a  vu  le  mélange  ,  pour  que  la 
balance  fe  tînt  dans  un  parfait  équilibre  ,  &  ne  trébuchât 
alternativement  que  par  l’addition  du  poids  le  plus  léger 
de  la  femelle;  c’elt-à-dire  ,  du  quart  de  32.*^  de  karat. 
Cette  matière  ,  oèi  j’eus  la  précaution  de  ne  pas  employer 
des  parties  trop  petites ,  comme  je  l’évitai  dans  toutes  les 
expériences  fuivantes,  ayant  été  enveloppée  dans  du  papier, 
fut  patîée  à  la  coupelle  dans  2  gros  de  plomb.  Le  bouton 
d’effiii  qui  en  réfulta  ,  ne  pefoit  plus  que  22  karats 
Sc  avoit  perdu  par  conféquent  un  karat  fj  fur  le  poids 
primitif. 

La  même  matière  effiiyée  une  fécondé  fois ,  &  avec  une 
égale  dofe  de  plomb ,  donna  le  titre  de  2  2  karats 

Elle  vint,  par  une  troifième  expérience,  de  avec  un  gros 
de  plomb  feulem.ent,  à  22  karats 

Parmi  plufieurs  autres  efîàis  que  je  hs  d’une  matière  alliée 
fur  le  pied  que  j’ai  annoncé,  je  ne  cite  que  ceux-ci,  parce 
qu’ils  fuffifentpour  les  éclairciiïëmens  dans  lefquels  j’entrerai, 
Sc  conduilent  auffi-bien  en  petit  nombre  au  fait  confiant  lar 
lequel  j’aurai  lieu  d’infifter ,  qu’en  nombre  plus  confidérable 
dont  je  pourrois  faire  mention. 
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Dans  la  vue  de  me  rapprocher  un  peu  des  variétés  que  fe« 
matières  du  Commerce  peuvent  offrir,  je  formai  un  nouveau 
mélange  des  trois  métaux,  lequel  étoit  borné  à  un  gros,  mais 
où  l’argent  entroit  pour  p  grains,  le  cuivre  pour  3  feulement, 
Sl  l’or  pour  60  grains. 

IV. *  ^4  harats  de  ce  nouveau  compofe,  paffés  à  la  coupelle 

Expérience,  avec  uii  gros  8l  demi  de  plomb,  defcendirent  à  23  karats-^j^ 

en  perdant  ~  fur  le  poids  primitif. 

V. *  Et  dans  une  autre  expérience,  24  karats  de  ce  même 

Expérience,  compofé.,  pour  lefquels  j’avois  employé  deux  gros  de  plomb  , 

ne  retrouvèrent  plus  qu’à  23  karàts  c’eft-à-dire ,  à 
de  moins  que  l’effai  précédent. 

On  a  vu  que  dans -les  deux  premiers  gros  de  matière 
mélangée  que  j’ai  mis  en  expérience,  il  entroit  120  grains 
d’or ,  I  2  d’argent ,  &  autant  en  cuivre  ;  la  portion  que  j’en 
ai  tirée  pour  chaque  eflai ,  contenoit  donc  f|-  en  or ,  en 
argent,  &  ~  également  en  cuivre;  mais  les  boutons  d’effai 
qui  font  réfultés  des  trois  opérations ,  quoique  inférieurs  en 
poids  à  la  matière  prifè  d’abord  pour  effai,  fe  trouvant  cha¬ 
cun  plus  pefans  que  la  portion  d’or  Sc  d’argent  qu’ils  doivent 
contenir ,  on  ne  fauroit  douter  que  l’augmentation  de  poids 
ne  folt  étrangère  à  ces  deux  métaux ,  &  on  l’attribuera  avec 
vraifemblance  à  quelques  parties  de  cuivre  dont  ces  boutons 
n’auron-t  pas  été  dépouillés. 

Comme  l’effet  a  été  le  même  fur  les  produits  du  fécond 
mélange,  &  que  les  boutons  d’effais  fe  font  trouvés  plus  forts 
également  que  l’or  &  l’argent  réunis  qui  étoient  entrés  dans 
ia  portion  de  matière  prife  pour  expérience,  on  aura  lieu  de 
faire  le  même  raifonnement ,  &  de  ne  rejeter  que  fur  le 
cuivre ,  l’augmentation  de  poids  qui  s’eft  conftamment  fou- 
tenue  dans  ces  opérations. 

^  Ce  n’efl;  point  encore  ici  le  moment  de  jeter  du  jour  fiir 
ce  point  particulier;  il  demande  d’autres  expériences  pour 
être  éclairci  ;  il  ne  faudra  même  que  les  rapporter  pour  que 
tout  fe  développe  &  fe  réduife  à  des  faits  certains  ;  il  fuffit , 
pour  l’enchaînement  de  mes  obferyations ,  que  ce  point 

efîentiel 
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elTentîel  ait  été  d’abord  reconnu  ;  on  remarquera  bientôt  qu’il 
rentre  dans  une  vérité  que  toutes  mes  recherches  tendent 
principalement  à  établir. 

On  a  vu  ,  dans  les  trois  premières  des  cinq  expériences 
dont  il  vient  d’être  quellion,  que  chacun  des  boutons  d’eh- 
fais  qui  leur  étoient  relatifs ,  pefoit  un  peu  plus  de  22  karats , 
quoique  l’or  &  l’ai'gent  qui  y  étoient  entrés  n’eulfent  pas  été 
portés  enlèmble  au-delà  de  ce  point  précis  :  on  a  remarqué 
encore  que  chacun  des  boutons  dépendans  des  deux  autres 
expériences,  pefoit  aulTi  un  peu  plus  de  23  karats,  quoique 
for  &  fargent  qu’ils  dévoient  contenir  eulTent  été  limités 
exaélement  à  ce  dernier  poids  ;  il  falloir  donc  examiner  fur 
lequel  de  ces  deux  métaux  pouvoir  tomber  l’augmentation 
de  poids  qui  s’annonçoit  dans  tous  ces  boutons  d’elTais.  24 
karats  de  matière  pris  lur  l’un  &  l’autre  mélange,  palîes  fépa- 
rément  à  la  coupelle  avec  le  double  de  cette  quantité  en 
argent  hn,  dans  une  dofe  de  plomb  convenable,  &  traités 
enfuite  par  la  voie  du  départ,  me  donnèrent  bientôt  des 
produits  en  or  pur,  qui  étoient  chacun  de  20  karats  jufles,  Sc 
tels  que  je  les  attendois.  Dès-lors  ce  qui  reftoit  au-delà  de 
ce  dernier  poids  ne  pouvoit  appartenir,  luivant  la  méthode 
des  Eiïayeurs,  qu’à  l’argent  feul;  mais  comme  il  n’y  avoir 
que  2  karats  jufles  de  celui-ci  dans  la  matière  de  l’elîai  tirée 
du  premier  mélange,  &  3  karats  dans  celle  que  le  fécond 
mélange  avoir  fournie,  il  devenoit  bien  pofitif  que  d’après 
cette  méthode ,  l’augmentation  de  poids  auroit  été  faufîement 
attribuée  à  la  portion  d’argent,  &  on  commence  à  fèntir 
que  cette  erreur  auroit  été  inévitable,  même  pour  moi  qui 
la  relève  ici,  fi  je  n’eufîè  pas  été  certain  de  la  quantité  hxe 
d’argent  que  la  matière  des  deux  fortes  d’effais  contenoit. 

On  obfervera  peut-être  ici  que  ce  furcroît  de  pefanteur 
auquel  j’ai  defu'é  qu’on  fe  rendît  attentif,  devant  être  attribué 
avec  affez  de  vraifemblance  à  la  préfence  de  quelque  portion 
de  cuivre  dans  les  cinq  boutons  d’effais  dont  il  vient  d’être 
queflion,  il  ne  s’agiffoit  que  de  leur  faire  fubir  un  fécond 
affinage  à  la  coupelle ,  en  y  employant  la  quantité  de  plomb 
Mém,  iyy6,  Ddd 
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qu’il  pourroit  demander;  mais  on  verra,  dans  la  fuite  de  ce 
Mémoire,  que  ce  moyen  n’iroit  qu’en  partie  au  but  qu’on 
fe  propoferoit,  pendant  que  d’un  autre  côté,  il  feroit  perdre 
aux  boutons  d’elîais  quelque  chofe  des  deux  métaux  effentiels, 
ôc  laifîèroit  toujours  de  l’incertitude  fur  la  quantité  précile 
d’or  &  d’argent  que  ces  boutons  contiendroient.  J’ai  tenté 
fouvent  des  épreuves  de  ce  genre:  tantôt  je  fuis  parvenu  à 
faire  difparoître  totalement  l’augmentation  de  poids  que  j’avois 
reconnue,  mais  en  perdant  quelques  parties  fur  le  poids  réel 
de  l’or  &  de  l’argent;  tantôt  le  furcroît  de  pefanteur  n’étoit 
que  diminué  par  un  fécond  affinage,'  &  il  renaiffoit  toujours 
jufqu  a  un  certain  point ,  lorfque  je  rapprochois  des  boutons 
d’elfais  le  globule  compofé  d’or  &  d’argent ,  que  me  refti- 
tuoit  la  litharge  dans  laquelle  ces  boutons  avoient  pafîé. 

Je  me  boriie  à  ces  détails  fur  la  première  des  deux  méthodes 
que  j’ai  à  expofer  :  j’aurai  lieu  d’y  revenir  d’une  manière 
fuccinéle,  en  terminant  ce  Mémoire,  &  je  paffe  à  la  feConde, 
qui  étant  plus  fimple  en  elfe-même  &  plus  fufceptible  de 
précifion ,  m’a  porté  à  faire  une  multitude  d’expériences  dont 
je  vais  préfenter  à  l’Académie  les  principaux  réfultats. 

Je  trouvois  une  lumière  fi  confiante  &  fi  fûre ,  pour 
porter  mon  travail  à  une  certaine  évidence  dans  la  règle 
que  je  m’étois  prefcrite  de  n’employer  que  des  matières 
dont  le  mélange  me  fût  exaélement  connu,  qu’afin  d’éviter 
tout  fcrupule  fur  la  fonte  de  ces  matières  comme  mêlées 
inégalement  ou  ayant  pu  perdre  quelques  parties  des  trois 
métaux  qui  y  étoient  entrés  ,  je  me  déterminai  à  ne  plus 
les  fondre  au  feu  de  lampe  des  Émailleurs  en  quantité  de 
quelques  gros,  pour  eji  tirer  enfuite  la  matière  de  mes  efîàis  : 
je  trouvai  plus  certain  de  m’afîûjeltir ,  pour  chacun  d’eux, 
à  pefer  fcparément  la  portion  des  trois  métaux  que  j’aurois 
déterminée,  &  à  les  faire  pafîèr  réunies,  de  la  balance  à  la 
coupelle ,  où  leur  féparation  commenceroit  à  avoir  fieu 
fans  que  je  pufîë  craindre  quelles  n’y  auroient  pas  été  mifes 
dans  leur  totalité. 

A  20  karats  d’or,  3  karats  d’argent  &  i  karat  de  cuivre. 
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quantité  ordinaire  de  la  matière  des  elTais ,  je  joignis  48  karats 
du  même  argent  pur ,  qui  dévoient  fervir  au  départ  (a)  :  après 
avoir  fait  pafTer  à  la  coupelle  ces  72  karats  de  matières, 
avec  un  gros  &  demi  de  plomb ,  j’obtins  un  bouton  d’eflài 
qui  ne  pelbit  que  70  karats Si  d’après  l’ufagedes  Eflàyeurs, 
&  en  fuppofant  le  cuivre  totalement  enlevé  ,  on  défalque 
aéluellement  de  ce  produit  les  48  karats  d’argent  que  j’ai 
ajoutés  à  la  matière  de  l’efîai ,  il  ne  reliera  plus ,  pour  repré- 
fenter  l’or  &:  l’argent  qui  étoient  entrés  dans  cette  matière, 
que  2  2  karats  “  :  mais  on  a  vu  qu’il  y  avoit  été  mis  d’abord 
20  karats  du  premier  de  ces  métaux,  &  3  karats  du  fécond; 
il  réfulte  donc  ici  une  perte  de  ,  dont  la  plus  grande 
partie ,  comme  on  le  reconnoîtra  dans  la  fuite ,  retombe  fur 
l’argent  que  la  matière  de  l’elTai  contenoit. 

Dans  une  autre  expérience  ,  où  les  quantités  d’or ,  d’argent 
Sc  de  cuivre  étoient  les  mêmes  que  dans  l’eflai  précédent , 
j’obtins  un  bouton  un  peu  plus  fort;  il  pefoit  70  karats 
mais  j’éprouvai  encore  une  perte  de  Ce  déchet  des  deux 
métaux  elfentiels  peut  beaucoup  varier,  par  plufieurs  raifons 
dont  le  détail  feroit  ici  fuperflu  :  avec  des  précautions  & 
dans  certaines  circonftances ,  on  peut  parvenir  à  le  rendre 
aiïèz  foible  ,  comme  il  ell  poffible  aulî'i  de  le  rendre  très- 
conlidérable ,  par  des  moyens  qui ,  au  premier  coup-d’œil , 
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(a)  Le  nombre  des  karats,  lorfqu’H 
s’agit  de  l’opération  des  eiïais  ,  ell 
toujours  limité  à  celui  de  24, ,  qui 
annonce  le  titre  le  plus  haut  auquel 
on  puifTe  porter  l’or,  &  en  détermine 
la  pureté  ;  mais  les  Eflayeurs  font 
dans  l’ufage  d’employer  ce  terme  de 
karat  fans  en  borner  le  nombre  à 
24,  ,  pour  défigner  la  quantité  de 
parties  d’argent  qu’ils  ajoutent  à  la 
matière  des  eflais  d’or  ,  afin  de  la 
foumettre  au  départ  :  ainfi  ,  cette 
matière  des  efiais  étant  toujours  repré- 
fèntée  par  le  poids  fixe  de  24  karats , 
fi  elle  exige  qu’on  lui  alTocie. le  double 


de  fa  pefanteur  en  argent  fin  ,  alors  , 
on  dit  qu’on  lui  a  joint  48  karats  de 
cet  argent,  ou  44  karats  feulement, 
fi  contenant  elle-même  une  certaine 
quantité  de  ce  dernier  métal  ,  elle  en 
a  moins  exigé  pour  être  départie.  Je 
me  fuis  conformé  ici  à  leur  langage; 
mais  j’avertis  ,  que  le  karat  du  poids 
de  femelle  ,  fidif  à  quelques  égards , 
eft  réel  à  d’autres  ;  qu’il  pèfe  un  grain 
jufte ,  poids  de  marc  ,  <Sc  que  par 
une  loi  précife  ,  il  doit  être  réglé  fur 
un  étalon  que  la  Cour  des  Monnoies 
a  en  dépôt. 
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paroiiïent  fans  conféquence  ;  mais  ce  déchet ,  plus  ou  moins 
fort,  aura  toujours  lieu  tant  qu’on  ne  fortira  point,  dans  la 
méthode  que  j’expofe,  du  cercle  des  opérations  auxquelles 
on  s’elt  borné. 

Je  dois  avertir  cependant,  que  cette  propofilion  générale 
foufîl'e  une  exception,  &  qu’au  lieu  d’obferver,  d’après  cette 
méthode ,  une  perte  confiante  fur  le  bouton  d’elfai ,  on  peut 
y  remarquer  quelquefois  une  légère  augmentation  ;  il  eü 
polfible  même  qu’elle  s’y  trouve  affez  forte  ,  s’il  étoit  entré 
beaucoup  de  cuivre  dans  la  matière  de  l’efîai ,  6c  fi  la  doJfè 
de  plomb  n’y  avoit  pas  été  proportionnée  :  mais  ce  furcroît 
de  pefanteur  n’a  pour  caufe  qu’un  vice  dans  l’opération  ordb 
naire,  lequel,  n’étant  pas  toujours  bien  marqué ,  peut  échapper 
à  l’attention  d’un  Eifayeur.  Je  ne  citerai  qu’un  exemple  d’elîàis 
en  ce  genre  où  cette  exception  a  lieu. 

Après  avoir  formé  un  mélange  de  zo  karats  d’or,  de  2 
karats  d’argent  &  de  2  karats  de  cuivre ,  j’y  ajoutai ,  pour  le 
préparerai!  départ,  48  karats  d’argent,  &  je  fis  palfer  le  total 
à  la  coupelle  dans  un  gros  &  demi  de  plomb  ;  le  bouton 
d’efîài  qui  en  réfulta,  peloit  70  karats—.  Prévenu  que  par  la 
foufraéfion  du  cuivre,  je  n’aiirois'dû  trouver  dans  ce  bouton 
que  70  karats  juftes,  &  même  quelques  trente-deuxièmes  de 
moins  fir  ce  dernier  poids ,  j’examinai  à  la  loupe  la  furface 
convexe  de  ce  bouton  ;  fy  remarquai  quelques  taches 
noirâtres  :  je  ne  doutai  point  que  l’affinage  n’eût  été  encore 
moins  complet  dans  cette  circonflance,  qu’il  ne  l’efl  commu¬ 
nément  dans  les  autres.  Je  fis  le  départ  du  bouton  ,  j’en 
tirai  ks  20  karats  d’or  qu’il  contenoit,  6c  qui,  joints  aux  48 
karats  d’argent  qu’il  falloit  défalquer,  me  laiisèrent  2  karats  -~ 
pour  le  poids  de  la  portion  d’argent  qui  étoit  entrée  dans 
la  matière  de  l’effai  :  on  a  vu  cependant  que  cette  portion 
d’argent  n’étoit  que  de  2  karats  juftes ,  6c  on  reconnoît  que 
les  d’excédant  de  poids  obfervés  fur  le  bouton  ,  font 
abfolument  étrangers  aux  deux  métaux  effentiels  qui  dévoient 
le  compofer  ;  mais  on  ne  le  reconnoît  clairement ,  6c  on 
ii’efi;  averti  de  l’examen  fcrupuleux ,  que  demande  le  bouton 
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au  forth*  de  ia  coiipelfe ,  que  par  une  connoiffance  antérieure 
de  la  matière  de  l’eiTai ,  &  par  fa  nécelFité  où  l’on  fe  trouve 
de  rechercher  la  caule  d’uji  lait  auquel  on  ne  s’attendoit  pas. 

Lorfqiie  j’ai  avancé  comme  un  principe  confiant,  dans 
les  Mémoires  que  j’ai  donnés  fîir  la  partie  des  ellkis  ,  qu’il 
n’y  avoit  de  moyen  certain,  pour  déterminer  rigoureurement 
le  titre  vrai ,  la  valeur  intrinsèque  des  matières  d’or  Sl  d’ar¬ 
gent  ,  que  celui  de  porter  au  dernier  degré  d’affinage  les 
boutons  d’effiais,  fans  craindre  d’en  laiffier  introduire  par-là 
wne  portion  plus  ou  moins  confidérable  dans  la  coupelle 
pendant  que  la  litharge  s’y  imbibe,  de  retirer  enfuite  de 
cette  même  litharge  revivifiée  la  partie  d’or  ou  d’argent  dont 
elle  s’étoit  enrichie ,  &  de  la  réunir  enfin  au  bouton  prin¬ 
cipal,  pour  établir  le  vrai  titre  de  la  matière  qu’on  afbumifè 
à  l’effai;  lors,  dis-je,  que  j’ai  établi  ce  principe,  on  a  remarqué 
en  général ,  que  plus  on  emploie  de  plomb  pour  cette  opé¬ 
ration,  plus  on  a  lieu  de  croire  qu’elle  efl  complète,  &  plus 
auffi,  d’un  autre  côté,  il  y  a  de  la  perte  momentanée  fur  le 
bouton  d’efîai.  Mais  outre  qu’il  efl  prouvé  par  l’expérience 
qu’en  prodiguant  le  plomb ,  on  n’obtient  guère  plus  d’effet 
qu’en  doublant  les  dofes  prefcrites  par  le  règlement,  je  fuis 
certain  qu’en  fe  bornant  aux  dofes  ordinaires  de  plomb,  mais 
en  les  mettant  dans  la  coupelle  à  plufieurs  reprifes,  on  parvient 
à  un  affinage  des  matières  auffi  parfait,  en  perdant  beaucoup 
j’en  conviens,  fur  le  bouton  d’effài,  par  une  fuite  néceffaire 
de  cette  opération  forcée,  que  fi  on  eût  employé  le  double 
de  ces  mêmes  dofes  prefcrites ,  en  le  mettant  tout-à-la-fois 
dans  la  coupelle,  fuivant  l’ufage  de  tous  les  Efîàyeurs. 

C’eff  en  effet  dans  le  moment  où  le  bouton  commence 
à  fe  fixer  fur  le  baffm  de  la  coupefle,  qu’il  eft  difpofé  à  retenir 
quelque  portion  d’alliage  ;  &  c’eff  alors  que  deux  ou  trois 
petites  quantités  de  plomb,  mifes  de  nouveau  &  l’une  après 
l’autre  dans  la  coupelle,  remettent  le  bouton  d’effài  en  fufion, 
s’il  n’y  étoit  plus,  rétabliffent  à  plufieurs  reprifes  la  circulation 
de  la  matière,  Sc  laiffent  enfin  un  bouton  dont  l’éclat  &  la 
forme  bien  convexe  annoncent  la  pureté. 
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Ce  principe  dont  on  va  voir  la  certitude ,  m’a  réglé  dans 
toutes  les  expériences  dont  j’ai  encore  à  rendre  compte ,  & 
notamment  dans  celle  dont  il  va  être  queftion  ;  j’en  donnerai 
tous  ies  détails ,  par  la  raifon  que  fi  elle  étoit  très-délicate  en 
elle-même ,  &  a  exigé  de  ma  part  des  opérations  pénibles  Sc 
fujettes  à  beaucoup  d’accidens,  elle  m’a  conduit,  par  le  fuccès 
qu’elle  a  eu ,  au  réfultat  concluant  que  j’en  elpérois. 

Je  crois  cependant  devoir  la  faire  précéder  par  un  dernier 
réfultat  de  la  feptième  expérience  que  j’ai  rapportée  plus  haut. 
On  fe  rappelle  que  j’y  ai  fait  obferver  une  perte  de  ^  fui* 
le  bouton  d’elfai  qui  en  étoit  provenu  :  après  avoir  revivifié 
la  litharge  dans  laquelle  ce  bouton  avoit  palTé ,  après  l’avoir 
fait  pafièr  elle-même  en  nature  de  plomb  à  la  coupelle, 
j’en  obtins  un  globule  d’argent  qui  peloit  Sc  alloit  au- 
delà,  comme  on  voit,  du  déchet  que  j’avois  d’abord  reconnu; 
ce  globule  8c  le  bouton  principal  ,  du  poids  de  70  karats 
1^,  formoient  donc  un  total  de  7  i  karats  Sc  donnoient 
cette  fraélion  en  excédant  de  poids  ,  puifque  l’or  Sc  l’argent 
employés  dans  cette  expérience  ne  pefoient  rigoureulement 
que  71  karats.  Ce  furcroît  de  pefanteur  pouvoit  bien  être 
attribué  avec  fondement  à  quelque  portion  de  cuivre  que  le 
bouton  principal  auroit  encore  retenue  ;  mais  j’avois  de  la 
peine  à  concevoir  qu’il  fût  dû  totalement  à  cette  caule  ,  Sc 
je  ne  me  trompois  pas  dans  le  doute  qui  m’occupoit  :  ce 
fut  alors  que  je  mis  une  forte  d’opiniâtreté  dans  mon  travail, 
Sc  que  je  pouffai  très-loin  l’expérience  qui  fuit. 

IX.®  11  y  entra,  comme  dans  la  feptième  ,  20  karats  d’or, 

Expérience.  ^  karats  d’argent  Sc  i  karat  de  cuivre ,  pour  la  matière  de 
l’effai  ;  j’y  ajoutai  48  karats  d’argent  que  devoit  exiger 
l’opération  du  départ  :  j’employai  d’abord  ,  pour  l’affinage 
de  ces  trois  métaux  réunis,  2  gros  j  de  plomb,  mais 
en  les  mettant  à  trois  reprifes  dans  la  coupelle  ,  Sc  après 
que  l’une  des  trois  parties  de  ce  métal  s’y  étoit  imbibée  ; 
le  bouton  que  j’obtins  de  cette  première  épreuve  pefoit 
70  karats^.  Je  fis  la  réduélion  de  la  coupelle  qui  me 
i’avoit  fourni ,  Sc  je  retirai  du  plomb  qui  en  provint ,  un 


\ 


DES  S  C  I  E  N  C  E  S.  35)5; 

gîobule  d’argent  du  poids  de  ^  ;  j’eus  par  conféquent  ~  en 
excédant  de  poids  fur  la  totalité  des  deux  métaux  eifentiels 
que  j’avois  employés. 

Je  ne  fis  ufage,  pour  la  féconde  épreuve,  que  de  2 
gros  de  plomb  mis  également  à  trois  repviles  dans  la  coupelle; 
le  bouton  principal  qui  y  pafîâ  feul  éprouva  de  nouveau 
une  perte,  &  delcendit  à  dp  karats  la  litharge  revivifiée 
de  cette  coupelle  reflitua  d’argent ,  lefquels  réunis  dans 
la  balance  au  bouton  d’eflai  &  au  premier  globule,  donnè¬ 
rent  un  total  de  71  karats  ~  ,  &.  conféquemment  encore 
un  excédant  de  poids  que  cette  fraélion  annonçoit. 

J’employai,  pour  la  troifième  épreuve,  2  gros  ^  de  plomb, 
&  à  trois  reprifes  ;  le  bouton  principal  en  fortit  encore  plu5 
füible,  comme  on  fent  bien,  &  ne  pefoit  plus  que  dp  karats  ^  : 
je  tirai  de  la  coupelle  qui  avoit  lervi  à  cette  épreuve 
d’argent,  &:  par  le  poids  de  ce  bouton,  joint  aux  trois 
globules  ,  qui  éloit  de  7  i  karats ,  je  reconnus  la  quantité 
jufte  d’or  &  d’argent  qui  étoit  entrée  dans  la  matière  de  i’elTai  : 
mais,  fl  j’avois  obtenu  cette  quantité  précilè,  je  ne  l’avois 
pas,  comme  on  le  verra  bientôt,  dans  toute  la  pureté  qui 
'  s’y  étoit  trouvée  primitivement. 

Deux  gros  de  plomb  feulement,  &  mis  toujours  à  trois* 
reprilés  dans  la  coupelle,  fervirent  pour  la  quatrième  épreuve: 
le  bouton  principal  y  fut  réduit  au  poids  de  d8  karats  II- p 
la  litharge  dans  laquelle  il  avoit  palîe  reflitua  ^  d’argent,, 
&  par  la  réunion  de  ce  bouton  d’elîai  avec  les  quatre  globules 
qui  lui  appartenoient ,  il  réfulta  un  poids  de  70  karats 
&  l’apparencc*  en  même  temps  d’un  déchet  réel  fur  les  deux 
métaux  efîëntiels. 

Je  me  bornai  encore  à  2  gros  de  plomb  ,  &  je  me 
contentai  de  les  mettre,  à  deux  reprifes,  dans  la  coupelle, 
pour  la  cinquième  épreuve  :  le  bouton  principal  y  perdit  un 
peu  moins  de  fon  poids  que  dans  les  précédenies ,  comme 
il  étoit  naturel  que  cela  arrivât  ,  &  ne  delcendit  qu’à 
67  karats  ;  je  retirai  de  la  coupelle  où  il  avoit  lubi 
celte  épreuve ,  un  nouveau  globule  d’argent  du  poids  de 
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&  je  vis  ,  par  la  réunion  de  celui-ci  &  des  quatre  autres  avec 
le  bouton  principal  ,  que  leur  pebinteur  totale  étoit  de 
y  O  karats 

J’employai  jufqu’à  3  gros  de  plomb  ,  8c  Je  les  mis  dans 
la  coupelle ,  jufqu  à  cinq  reprifes ,  pour  la  fixième  épreuve  ; 
aufli  le  bouton  principal  y  éprouva-t-il  une  perte  allez  forte; 
il  ne  pelbit  plus,  au  lortir  de  la  coupelle,  que  (36  karats-^, 
8c.  avoit  foulfért  un  déchet  de  plus  d’un  karat  ;  la  litharge 
revivifiée  qui  réfulta  de  ces  3  gros  de  plomb ,  ne  me  rendit 
cependant  que  &  le  poids,  tant  de  fix  globules  d’argent 
que  du  bouton  principal,  n’alla  qu’à  70  karats 

La  feptième  épreuve  ne  roula ,  a  l’égard  de  la  quantité  de 
plomb,  que  fur  2  gros  mis  dans  la  coupelle  à  trois  reprifes; 
elle  ne  fit  defcendre  le  bouton  d’elfai  qu’à  66  karats-^,  c’efi- 
à-dire  à  -1^  de  moins  qu’il  ne  pefoit  au  fortir  de  l’épreuve 
précédente,  tandis  que  la  litharge  revivifiée,  qui  dépendoit 
de  celle-ci ,  me  reftitua  ^ ,  c’ell-à-dire  de  plus  que  le 
bouton  d’elfai  n’avoit  perdu.  Cet  excédant  de  poids  me 
furprit;  il  fortoit  de  l’ordre  des  faits,  que  j’avois  conllamment 
reconnus  ;  il  ne  pouvoit  pas  être  rejeté  lur  quelque  parcelle 
de  cuivre  ,  que  le  bouton  auroit  pu  retenir,  après  tant  & 
de  fi  violentes  épreuves,  &  il  ne  me  permettoit  encore  que 
d’entrevoir  la  caufe  à  laquelle  il  falloit  l’attribuer  :  ainfi,  en 
adoptant  le  réfultat  de  cette  leptième  épreuve  ,  je  trouvai 
que  le  poids  tant  du  bouton  principal  que  des  fept  globules 
d’argent,  qui  en  faifoient  partie,  alloit  à  71  karats^,  un 
peu  au-delà  par  conféquent  du  poids  de  l’or  &  de  l’argent 
que  j’avois  employés. 

Les  chofes  commencèrent  à  fe  remettre  dans  l’ordre  à  la 
huitième  épreuve  :  j’y  employai  également  2  gros  de  plomb 
8c.  à  trois  reprifes  ;  le*  bouton  d’elfai  ne  pefoit  plus  au  fortir 
de  la  coupelle  que  6^  karats  la  litharge  dans  laquelle 
il  avoit  palfé,  reftitua  &  de  la  réunion  des  huit  globules 
avec  le  bouton  principal ,  refulta  le  poids  jufte  de  7 1  karats. 

Je  vis  fubfifter  ce  même  poids  de  7  i  karats  à  une  dif¬ 
férence  près  très-légère,  dans  une  neuvième  épreuve  que  je 
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fis  fubir  à  ce  bouton  d’efTaî,  &  pour  laquelle  en  me  bornant 
à  2  gros  de  plomb ,  je  les  mis  dans  la  coupelle  en  une  feule 
fois  ;  le  nouveau  bouton  que  j’en  retirai  ne  fe  trouva  réduit 
qu  à  6'ÿ  karats  par  la  raifon  dont  j’ai  averti,  qu’il  n’é¬ 
prouva  pas  l’aélion  du  plomb  à  plufieurs  reprifes  ;  la  coupelle 
qui  avoit  fervi  dans  cette  épreuve,  reflitua  de  fon  côté 
&  j’obtins  à  très-peu  de  choie  près,  comme  je  l’ai  dit,  le 
poids  de  7 1  karats ,  des  neuf  globules  réunis  avec  le  bouton 
principal. 

Quoiqu’on  pût  regarder  ce  bouton  d’elfai  comme  à  l’abri 
de  tout  déchet,  après  les  opérations  violentes  &  long-temps 
foutenues  que  je  viens  de  rapporter,  je  crus  cependant  devoir 
le  foumettre  à  une  dixième  épreuve,  &  la  lui  faire  fubir 
dans  des  vues,  de  ma  part,  dont  je  ne  m’étois  pas  d’abord 
occupé,  &  qui  tendoient  à  la  rendre  plus  décifive;  mais 
ii’y  ayant  été  déterminé  que  par  les  lumières  que  j’acquis 
poftérieurement  aux  autres  épreuves  dont  l’Académie  vient 
d’entendre  le  détail,  il  me  paroît  plus  naturel,  avant  que  de 
parler  de  cette  dixième  épreuve,  de  préfenter  d’abord  les 
faits  qui ,  en  m’inllruifant  mieux  que  je  ne'  l’étois ,  m’ont 
obligé  de  revenir  fur  une  fuite  d’opérations  que  j’avois  con- 
fidérées  ti'op  tôt  comme  abfolument  terminées. 

Il  ell;  alfez  ordinaire  que  des  faits  qu’on  ell;  parvenu  à 
bien  connoître ,  mettent  llir  la  voie  pour  en  confiater  d’autres- 
du  même  ordre,  &  fi  ce  n’efl;  pas  dans  le  defléin  d’établir 
une  conformité  entr’eux,  c’efl;  au  moins  pour  montrer  les 
différences  qui  les  caraéférifent ,  en  avertifîânt  à  propos  du 
fuccès  des  moyens  que  ces  faits  antérieurs  ont  donné  lieu 
d’employer,  &  qui  peuvent  conv.enir  à  la  recherche  des 
autres  faits  dont  on  ell  occupé. 

11  efl;  certain  que  lorfqu’on  fait  paffer  à  la  coupelle,  dans 
du  plomb,  une  quantité  déterminée  d’argent  parfaitement 
épuré,  le  bouton  qui  en  réfulte  efl  toujours  moins  pefant 
que  la  portion  de  matière  qui  avoit  été  prife  pour  l’effai,  & 
que  ce  déchet,  confiant  en  lui-même,  devient  plus  ou  moins 
confidérable  fuivant  la  dofe  de  plomb  qu’on  a  employée 
Mém,  lyy  6,  E  e  e 
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en  une  feule  fois,  ou,  comme  je  fai  dit  plus  haut,  fuîvant 
ie  nombre  de  reprifes  auquel  on  s’eft  aifujetti  pour  diftribuer 
une  quantité  médiocre  de  ce  métal  dans  le  cours  de  l’opération. 

Il  n’eft  pas  douteux  d’un  autre  côté ,  que  fi  on  retire  de 
la  litharge  revivifiée,  dans  laquelle  a  paflé  ce  bouton,  la  par-: 
celle  d’argent  dont  elle  s’étoit  chargée ,  on  obfervera  que  de 
la  réunion  de  ce  globule  plus  ou  moins  confidérable  avec  le 
,  bouton  principal  ,  il  réfulte  un  poids  un  peu  plus  fort  que 
ne  l’éloit  celui  de  la  matière  mife  d’abord  en  expérience.  Je 
ne  rappellerai  point  ici  les  détails  que  j’ai  donnés  à  ce  fujet , 
dans  un  Mémoire  qui  fait  partie  de  ceux  de  l’Académie  poui 
P^ge  ^2  b-  X année  iy6 ^  ;  on  y  peut  voir  &  la  caule  à  laquelle  j’at-  . 
nanus,  tribue  cette  augmentation  de  poids  étrangère  à  l’argent,  & 
le  moyen  afîiiré  de  la  faire  difparoître  fans  porter  aucune 
atteinte  au  poids  réel  de  ce  métal. 

Un  fait  abfolument  contraire  à  la  première  vérité  que  je 
viens  d’établir  en  parlant  de  l’argent  hn,  a  lieu  d’une  manière 
auffi  confiante  lorfqu’il  s’agit  de  l’or  porté  également  au 
dernier  point  de  pureté  :  fi  en  effet  on  fait  paffer  à  la  cou¬ 
pelle  ,  &  dans  telle  quantité  de  plomb  qu’on  voudra ,  une 
portion  bien  déterminée  de  ce  précieux  métal ,  &  qu’enfuite 
on  pèfe  le  bouton  qui  en  proviendra,  on  le  trouvera  toujours 
d’un  poids  fupérieur  à  celui  de  la  matière  de  l’efîâi  ;  &  ce 
furcroît  de  pefànteur  paroîtra  d’autant  plus  furprenant ,  que  ie 
bouton  aura  un  très-grand  éclat ,  &  fëmblera  peut-être  plus 
pur  aux  yeux  que  la  matière ,  toute  belle  qu’elle  eft ,  d’où 
ce  bouton  fera  réfulté. 

J’avois  reconnu  depuis  long-temps  cet  effet  particulier 
dans  un  effai  d’or  hn  feul  ;  mais  je  ne  l’avois  pas  fuivi  :  ce 
métal ,  dans  un  état  fi  parfait ,  n’avoit  rien  à  acquérir  qui  pût 
en  relever  ie  prix,  &  il  ne  me  paroitfoit  qu’être  expofé, 
par  i’aélion  de  la  litharge ,  à  perdre  quelque  chofe  de  fa 
matière  propre;  je  ne  voyois  pas  encore  les  lumières  que  j’en 
pourrois  tirer  pour  toutes  les  expériences  dont  je  rends  compte 
aujourd’hui,  où  l’or  eft  employé  d’abord  dans  toute  fa  pureté 
&  où  il  joue  le  rôle  principal.  Je  me  déterminai  donc  à 
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eonflater  en  premier  lieu  l'augmentation  de  poids  qui  fè 
trouvoit  liir  i  or  fin  ,  iorfqu’ii  avoit  pafTé  feui  à  la  coupelle 
dans  une  quantité  plus  ou  moins  confidérable  de  plomb;  & 
je  variai  allez  ces  nouvelles  épreuves ,  pour  qu’il  ne  me  reliât 
aucun  doute  fur  la  réalité  &  l’étendue  ordinaire  de  cette 
augmentation  de  poids. 

Je  me  bornai,  pour  la  première  de  ces  épreuves,  à  24 
karats  d’or  fin ,  que  je  lis  palfer  à  la  coupelle  dans  un  gros 
de  plomb  ;  le  bouton  qui  en  provient  pefoit  2  5  karats  ^  : 
une  augmentation  de  poids  aulTi  confidérable  m’étonna;  mais 
en  examinant  ce  bouton,  je  vis  qu’il  avoit,  à  la  vérité,  une 
belle  couleur  d’or ,  mais  non  ce  poli  brillant  qui ,  formé  de 
lui-même,  femble  annoncer  la  pureté  parfaite  du  métal.  Je 
procurai  bientôt  à  ce  bouton  l’éclat  dont  il  manqudit ,  en  le 
failant  palfer  de  nouveau  dans  un  autre  gros  de  plomb;  il 
perdit  i  karat  ou  à  peu-près,  par  cette  féconde  opération, 
&  fe  trouva  réduit  à  24  karats  ^  :  voilà  toujours  un  excédant 
de  poids,  &.  ce  bouton  d’elfai  cependant  ne  contient  rien  en 
apparence  qui  lui  foit  étranger. 

Je  réitérai  cette  expérience  fur  une  égale  quantité  d’or  fin, 
8c  en  employant  aulTi  un  gros  de  plomb  ;  le  bouton  que  j’obtins 
avoit  tout  l’éclat  du  dernier,  8c  comme  lui  ^  au-delà  des 
24  karats  que  j’avois  employés. 

Délirant  de  connoître  fi ,  en  même  temps  que  ce  llircroit 
de  pefanteur  le  maintiendroit  conflamnient  dans  l’or  fin , 
après  avoir  palfé  à  la  coupelle ,  il  s’y  conferveroit  plus  ou 
moins  fort,  à  melure  que  je  varierois  les  quantités  de  ce 
métal  auxquelles  je  ferois  fiibir  cette  épreuve ,  je  mis  d’abord 
en  expérience  un  gros  ou  72  karats  effeélifs  d’or  fin  ,  avec 
quatre  gros , de  plomb;  je  dis  72  karats  efPeétifs,  parce  qu’il 
ell  très  -  ordinaire  aux  Efiayeurs  de  doubler  Sc  même  de 
quadrupler  quelquefois  la  valeur  fiélive  des  poids  de  femelle 
dont  ils  fe  fervent ,  de  manière  que  fi  on  ne  leur  fournit  que 
1 2  grains  d’or  pour  un  elTai  ,  lelquels  répondent  au  fécond 
poids  de  leur  femelle,  numéroté  1  2  karats,  ils  le  font  valoir 
idéalement  24  karats,  lauf  de  leur  part,  à  doubler  la  valeur 
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des  diminutions  de  ce  poids  qu’iis  feront  dans  le  cas  d’em¬ 
ployer  pour  conffater  à  la  balance  le  titre  des  douze  grains 
d’or  qu’ils  auront  effayés.  J’ai  fuivi  cet  ufage  dans  les  expé¬ 
riences  que  j’ai  déjà  rapportées  ;  il  n’entraîne  en  effet  aucun 
inconvénient ,  quand  on  a  des  balances  aiilTi  fenfibles  qu’e- 
xaéles  ,  &  il  m’a  épargné  d’ailleurs  beaucoup  de  travail  fur  le 
grand  nombre  de  coupelles ,  dont  j’ai  fait  la  réduélion  pour 
en  extraire  l’or  &  l’argent  qu’elles  tenoient  recelés  :  mais, 
dans  cette  occafion-ci ,  j’ai  employé  un  gros  réel;  Sc  comme 
chaque  karat  de  la  femelle  établie  par  la  loi  répond  jufle  à 
un  grain,  poids  de  marc,  j’ai  cru  qu’il  conviendroit ,  pour 
ne  pas  m’écarter  du  langage  des  Eflayeurs ,  de  repréfenter  ce 
gros  par  72  karats. 

Je  le  fis  donc  pafîer  à  la  coupelle,  comme  je  l’ai  dit,  dans 
4  gros  de  plomb  ;  le  bouton  qui  en  provint  pefoit  72 
karats  ;  l’excédant  de  poids  fur  ce  bouton  étoit  par  con- 
féquent  de  plus  d’un  demi-karat;  011  verra  dans  la  fuite  qu’il 
de  voit  être  porté  plus  haut,  à  caufe  de  la  petite  portion  d’or 
que  la  litharge  avoit  entraînée. 

L’excédant  de  poids  ne  fût  que  de  dans  une  autre 
expérience,  où  j’avois  employé  également  72  karats  d’or  & 
4  gros  de  plomb. 

48  karats  d’or  paffés  dans  2  gros  4  ,  12  grains  de 

plomb ,  dofe  proportionnée  à  celle  de  4  gros  que  j’avois 
employée  pour  72  karats,  me  donnèrent  un  bouton  qui 
avoit  en  augmentatioii  de  poids 

Elle  le  trouva  de  fur  3  6  karats  d’or  ,  avec  2  gros 
de  plomb. 

Et  de  feulement  fur  24  karats ,  pour  lefquels  la  dofè 
de  plomb  proportionnelle  fut  d’un  gros  24  grains. 

De  ces  cinq  dernières  expériences,  fi  on  écarte  la  première 
à  laquelle  j’aurai  lieu  de  revenir,  on  verra  que  l’augmentation 
de  poids,  fans  fuivre  une  progreffion  bien  exaéle,  efi:  plus 
forte  relativement  à  la  plus  grande  quantité  d’or  employée, 
&  que  ce  fùrcroît  de  pefanteur ,  s’il  ne  va  qu’à  fur  24 
karats  d’or  ,  efi:  d’à-peu-près  ^  fur  3  6  karats ,  &  d’environ 
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jffur  'ÿ'i  karats;  mais  cette  augmentation  de  poids  ne  tenant 
certainement  ni  à  la  parcelle  d’argent  que  contient  le  plomb 
dont  j’ai  fait  ufage,  ni  au  merveilleux  qui  pourroit  fe  préfenter 
à  l’elprit  fur  une  augmentation  de  la  .matière  meme  de  l’or  , 
il  faut  nécelfairement  rejeter  fur  une  caufe  accidentelle ,  & 
le  furcroît  de  pefanteur  qui  a  lieu  ici  d’une  manière  confiante, 
&  l’inégalité  qu’on  y  remarque ,  quoiqu’il  paroille  alfez  pro¬ 
portionnel  à  la  quantité  de  matière  fur  laquelle  on  l’obferve. 

Une  des  principales  raifons  qui  me  détermina  à  faire  fur 
l’or  fin  feul  les  expériences  variées  dont  je  ne  viens  d’expofer 
qu’une  partie,  ce  fut  parce  que  je  fbupçonnai  d’abord  que 
le  cuivre  qui  entroit  dans  la  matière  de  mes  effais  ne  fe  dîffi- 
poit  pas  en  total  dans  l’opération  de  la  coupelle  ;  que  l’or 
avec  lequel  il  fe  trouvoit  intimément  mêlé,  le  défendoit  un 
peu  de  l’aélion  de  la  lithai’ge,  &  que  l’augmentation  de  poids 
pouvoit  être  due  à  quelque  portion  de  cuivre  que  l’or  auroit 
recelée.  Je  favois  en  effet  qu’il  efl  difficile  de  dépouiller 
complètement  l’or  du  cuivre  par  la  voie  de  la  coupelle ,  & 
que  la  difficulté  augmente  lorfqu’une  grande  quantité  de  ce 
dernier  métal  réduit  l’or  à  un  titre  très-bas 

Je  n’avois  donc  pas  de  moyen  plus  fur,  pour  détruire  mes 
foupçons  ,  que  de  bannir  le  cuivre  de  quelques  expériences , 
Sc  d’examiner  fi  malgré  cela  l’excédant  de  poids  fubfilleroit. 


(b)  Voici  deux  exemples  de  la 
difficulté  qu’on  éprouve  à  féparer  le 
cuivre  de  l’or  ,  lors  même  que  le 
premier  de  ces  métaux  ne  fe  trouve 
joint  au  fécond  qu’en  petite  quantité. 
J’ai  fait  palfer  à  la  coupelle  ,  dans 
un  gros  de  plomb  que  j’y  ai  mis 
en  une  feule  fois  ,  1 1  grains  d’or- 

fin  repréfentés  par  2.2.  karats  ,  &  ' 
un  grain  de  cuivre  repréfenté  par 
a  karats  ;  le  bouton  d’elTai  qui  en 
provint  n’étoit  pas  net ,  auffi  pefbit- 
il  22  karats-^,  &  annonçoit-il ,  par 
cet  excédant  de  poids  étranger  à  l’or 
.qu’il  contenoit  encore  ,  plus  d’un 
quart  de  la  portion  de  cuivre  qui  étoit 
entrée  dans  la  matière  de  l’elTai. 


J’ai  répété  cette  expérience  far  une 
égale  quantité  d’or  (Sc  de  cuivre , 
mais  en  employant  2  gros  de  plomb, 
&  en  les  mettant  dans  la  coupelle  à 
trois  reprifes  ;  j’obtins  ,  dans  cette 
fécondé  expérience ,  un  bouton  alfez 
beau,  mais  fans  éclat;  fon  poids  étoit 
de  22  karats  3^  ,  c’eft-à-dire  de 
y-  au  -  delà  de  l’or  fin  employé  ; 
excédant  que  j’aurois  reconnu  encore 
plus  marqué  fi  j’avois  extrait  de  la 
coupelle  &  joint  au  poids  du  bouton, 
la  parcelle  d’or  que  la  litharge  avoit 
entraînée. 

Dans  la  première  de  ces  deux 
expériences  ,  j’avois  employé  un  gros 
de  plomb;  quantité  fix  fois  plus  coufi* 
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Les  cinq  dernières  expériences  prouvent  évidemment  qu’il 
finit  remonter  à  une  autre  caufe  que  celle  de  la  préfence  du 
cuivre  pour  donner  une  explication  fatisfaifante  de  l’augmen¬ 
tation  de  poids.  Quoique  je  ne  pufl'e  plus  douter  quelle  ne 
fût  rèlative  qu’à  l’or  feul ,  je  voulus  cependant  examiner  fi 
ce  métal ,  joint  au  double  de  fon  poids  en  argent  pur  ,  & 
porté  par-ià  à  une  alfez  grande  extenfion ,  fe  maintiendroit 
ilans  le  furcroît  de  pefanteur  qu’il  m’avoit  toujours  annoncé 
lorfqu’il  étoitfeul,  &  très-rapproché  nécefîkirement  dans  fes 
parties  propres  &  parfaitement  homogènes. 

Je  fis  en  confequence  paffer  à  la  coupelle ,  dans  un  gros 
de  plomb  que  j’y  mis  en  une  feule  fois,  20  karats  d’or  6c 
^  2  karats  d’argent  ;  le  bouton  que  j’en  retirai  ne  pefoit  que 
7 1  karats  :  par  l’aélion  de  la  litharge  qui  s’étoit  portée 
principalement  fur  l’argent,  je  perdis  mais  cette  même 

litharge  me  reflitua  bientôt  ce  qu’elle  avoit  enlevé ,  6c  je 
trouvai  dans  le  globule  d’argent  qu’elle  me  rendit  un  peu 
plus  de  6c  par  conféquent  une  légère  augmentation  fur 
le  poids  total  de  l’or  6c  de  l’argent  que  j’avois  employé. 

Je  répétai  cette  expérience,  mais  en  doublant  la  dofe  du 
plomb  ,  6c  en  le  mettant  à  trois  reprifes  dans  la  coupelle  ; 
alors  j’éprouvai,  comme  je  m’y  attendois,  une  perte  plus 
confidérable  fur  le  bouton  d’effai;  il  fe  trouva  réduit  à  71 


dérable  que  la  matière  totale  de  l’effai, 
<Sc  foixante-douze  fois  plus  que  la 
portion  de  cuivre  qui  y  étoit  entrée; 
cette  quantité  de  plomb  auroit  été 
fuffifante,  d’après  le  règlement ,  pour 
affiner  de  l’argent  chargé  '  d’un  dou¬ 
zième  d’alliage  ,  &  on  a  vu  combien  elle 
en  a  laifTé  rubfifier  dans  l’or,  quoique 
l’alliage  n’y  fût  qu’au  même  degré. 
On  a  du  remarquer  encore  que , 
dans  la  fécondé  expérience  ,  une  dofe 
double  de  plomb  &  diftribuée  dans 
la  coupelle  pendant  l’opération  ,  de 
manière  à  produire  le  plus  grand  effet 
fur  1  alliage  ,  ne  paroît  pas  encore 
l’avoir  enlevé  totalement ,  <Sc  n’a  eu 


plus  de  fuccès  pour  épurer  l’or  qu’aux 
dépens  même  de  ce  précieux  métal  : 
peut-être  parviendroit-on  enfin  à 
dépouiller  l’or  du  cuivre  par  la  voie 
de  la  coupelle  ,  <Sc  en  fuivant  la 
méthode  que  j’ai  indiquée,  de  n’em¬ 
ployer  le  plomb  que  par  parties ,  à 
mefure  que  le  cuivre  fe  diffiperoit; 
mais  cet  avantage  ne  pourroit  être 
recherché  qu’autant  qu’on  feroit  fur 
que  l’or  n’auroit  que  le  cuivre  pour 
alliage;  car  fi  l’argent  en  faifoit  partie., 
on  manqueroit  fon  but ,  &  la  vok 
du  départ  feroit  la  feule  qui  pourroit 
réufîir. 
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karats  H  ;  mais  ayant  retiré  de  ia  iitharge  un  giobuie  d’ar¬ 
gent  qui  pefoit  j’eus  fur  le  poids  total  un  excédant  de 
^ ,  &.  une  nouvelle  preuve  que  cette  particularité  a  la  caule 
elientielle  dans  la  portion  d’or  qui  fait  partie  de  la  matière 
d’un  elîài. 

‘  On  m’objeélera  peut-être  avec  quelque  fondement,  que, 
d’après  mes  propres  obfervations ,  confignées  dans  un  de  mes 
Mémoires  que  j’ai  déjà  cité ,  l’argent  pur  qui  a  palfé  à  la 
coupelle  annonce  une  légère  augmentation  de  poids,  &  que 
par  conféquent  étant  mêlé  avec  l’or ,  il  peut  contribuer , 
cgmme  ce  métal-ci ,  au  furcroît  de  pefanteur  qu’on  obferve 
dans  les  deux  métaux  réunis,  &  que  je  n’attribue  néanmoins 
elfentiellement  qu’à  l’or  leul. 

Il  elt  vrai  que  lorfqu’on  fait  palTer  de  l’argent  pur  à  la 
coupelle,  dans  quelque  quantité  de  plomb  qu’on  veuille,  le 
bouton  d’elfai  qui  en  rélulte  étant  joint- au  globule  d’argent 
que  la  Iitharge  a  rellitué ,  pèfe  un  peu  plus  que  la  portion 
de  matière  mife  d’abord  en  expérience;  mais  outre  que  cet 
excédant  de  poids  efl:  très-foible ,  en  comparailon  de  celui 
qu’on  remarque  fur  l’or  fin ,  la  caufe  de  cet  excédant  s’an¬ 
nonce  dans  les  boutons  d’argent  leul,  pour  peu  qu’on  s’y 
rende  attentif;  leur  partie  convexe  eft  nette  à  la  vérité  & 
très-brillante  ;  mais  le  delTous  de  ces  mêmes  boutons  qui 
étoit  appliqué  fiir  le  fond  du  balfm  des  coupelles  ,  efi  taché 
d’un  jaune  clair ,  &  avertit  que  quelque  chofe  d’étranger  y 
relie  encore  adhérent.  Il  n’en  efi  pas  de  même  des  boutons 
d’or  fin  ou  de  ceux  qui  font  compofés  d’or  &  d’argent  purs  ; 
on  a  beau  les  examiner ,  on  n’y  remarque  rien  d’étranger  à 
ces  deux  métaux  lorfque  l’opération  de  la  coupelle  a  parfai¬ 
tement  réulfi  ;  la  partie  convexe  des  uns  &  des  autres ,  & 
fur-tout  des  boutons  d’or  fin,  a  le  plus  grand  éclat,  &  tandis 
que  le  defibus  de  ces  mêmes  boutons  d’or  pur  a  la  riche 
couleur  qui  caraélérile  ce  métal  privé  du  poli,  le  delfous  des 
boutons  d’argent  pur ,  où  l’or  n’entre  qu’en  partie ,  efi  d’un 
blanc  mat,  Sc  lailfe  à  la  balance  feule  à  décider  fi  quelque 
fubfiance  étrangère  fait  corps  avec  ces  boutons. 
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Ainfi  l’on  juge  que,  dans  la  fuppofition  même  où  l’argent 
pur  mêlé  avec  de  l’or  ,  conlerveroit  la  dilpofilîon  à  recevoir 
un  léger  furcroît  de  pefanteur  par  l’opération  de  la  coupelle, 
cette  augmentation  de  poids  fera  toujours  plus  relative  à  1  or 
qu’à  l’argent ,  &  aura  une  caule  plus  voilée  dans  le  premier 
de  ces  métaux  que  dans  le  fécond  :  loin  de  la  chercher  en 
effet  dans  quelque  parcelle  de  cuivre  qui  auroit  échappé  à 
l’aélion  de  la  litharge ,  comme  je  l’ai  foupçonné  d’abord  , 
j’aurois  remonté  à  cette  caufe  fimple,  fi  quelque  choie  d’ex¬ 
térieur  m’en  eût  averti  dans  les  elfais  d’or  lin ,  &  û  tout ,  au 
contraire,  n’eût  pas  contribué  à  me  faire  regarder  les  produij;s 
qui  en  rélultoient  comme  réduits  à  leur  matière  propre  & 
revenus  à  toute  leur  pureté  primitive. 

Toutes  mes  vues  le  tournèrent  donc  du  côté  dés  moyens 
de  faire  perdre  aux  boutons  d’or  fin  l’excédant  de  poids 
plus  ou  moins  confidérable  que  j’y  obfervois ,  &  à  le  leur 
enlever ,  fans  que  la  matière  précieufe  éprouvât  la  moindre 
altération. 

Il  me  parut  convenable  cependant,  avant  que  d’y  avoir 
recours ,  de  traiter  au  moins  une  fois ,  par  la  voie  du  départ, 
quelque  bouton  d’or  fin  qui  eût  un  excédant  de  poids.  Je 
XX.""  choifis ,  pour  cette  opération ,  celui  dont  j’ai  parlé  dans  la 
^Expérience,  dixième  &  la  onzième  expérience,  lequel  n’étant  primitive¬ 
ment  que  de  24  karats  juflcs,  s’étoit  trouvé  de  2  j  karats 
après  avoir  pafîé  à  la  coupelle  dans  un  gros  de  plomb,  &  ne 
contenoit  plus,  fuivant  la  onzième  expérience,  que  ^  d’ex¬ 
cédant  de  poids ,  après  une  féconde  épreuve  dans  une  égale 
quantité  de  plomb  :  ce  n’eft  pas  certainement  que  j’euffe  la 
moindre  idée  d’une  augmentation  de  la  matière  même  de 
l’or ,  mais  il  falloit  que  cette  opération  fût  faite ,  &  qu’elle 
dilfipât  toute  apparence  même  de  tranfmutation. 

Ce  bouton,  du  poids  de  24  kai'ats  fut  donc  paffé  à 
la  coupelle  dans  un  gros  &  demi  de  plomb,  avec  la  quantité 
d  argent  pur  qu'il  exigeoit  ;  le  nouveau  bouton  ayant  été 
laminé,  départi  &  recuit,  donna  un  cornet  d’or  qui  ne  pefoit 
plus  (jue  2j  karats  4-|;  ainfi  toute  l’augmentation  de  poids 

difparut^ 
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cnfjiarut;  Sc  le  bouton  d’or  fin  fembla  encore  avoir  perdu 
fur  Ton  poids  réel;  mais  la  iitharge,  dans  laquelle  ce  bouton 
avoit  pailé  d’abord,  me  reftitua  ces  Sc  un  peu  au-delà, 
parce  qu’elle  me  rendit  en  même  temps  la  particule  d’argent 
que  les  2  gros  de  plomb  contenoient. 

Je  viens  aéfuellement  aux  moyens ,  moins  décififs  il  efl 
vrai  que  celui  du  départ,  mais  toujours  concluans ,  que  je 
mis  en  ulage  pour  faire  évanouir  cette  augmentation  de  poids. 

Un  fort  recuit  Sc  long-temps  foutenu  que  je  fis  éprouver 
dans  la  moufle  à  quelques  boutons  d’or  fin ,  Sc  notamment 
à  celui  de  la  quinzième  expérience,  qui  pefoit  48  karats  —, 
leur  fit  perdre  une  partie  de  ce  furcroît  de  pelanteur  ,  mais 
ne  fut  jamais  capable  de  le  diffiper  en  total  ;  j’avois  aplati 
ces  boutons  ,  afin  que  le  recuit  pouffé  jufqu’au  blanc  eût  un 
effet  plus  étendu  ;  la  furface  de  ces  petites  plaques  d’or  avoit, 
au  fortir  de  la  moufle,  la  belle  couleur  matte  de  l’or  fin  qu’on 
a  fait  rougir  à  un  feu  vif  Sc  capable  de  le  mettre  en  fufion , 
fi  le  métal  y  reftoit  long-temps  expofé;  mais  après  avoir 
rompu  une  de  ces  plaques ,  en  la  pliant  à  plufieurs  repriles 
dans  les  deux  feus  oppofés,  je  m’aperçus ,  à  la  loupe,  que  la 
mie  du  métal  n’étoit  pas  nette ,  Sc  confervoit  encore  quelque 
choie  d’étranger  aux  parties  propres  de  l’or. 

Je  fournis  à  im  nouveau  recuit  cette  petite  plaque  d’of 
divilee;  la  mie  du  métal  me  parut  nette  au  Ibrtir  de  la 
moude,  Sc  avoir  repris  la  belle  couleur  d’un  jaune  mat  qui 
devoit  la  caraélérifer. 

Je  n’attendis  donc  pas  du  fimple  recuit  la  dilfipatîon  totale 
du  lurcroît  de  pefanteur  dans  les  boutons  d’or  fin  ,  ou  dans 
ceux  qui  étoient  compofés  d’or  Sc  d’argent,  Sc  je  ne  comptai 
que  fur  une  fufion  complette  de  ces  mêmes  boutons  pour 
parvenir  à  ce  but;  mais  cette  opération  demandoit  des  ména' 
gemens ,  Sc  plus  d’attention  encore  pour  ne  rien  perdre  des 
parties  propres  de  ces  deux  métaux,  que  pour  n’y  rien  laiffer 
de  celles  qui  ne  leur  appartenoient  pas. 

IN’efpérant  pas  d’abord  cjue  je  puffe  obtenir  la  fufion  de 
i’or  fin  dans  le  fourneau  d’effai,  je  ne  cherchai  à  la  produire 
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que  par  le  moyen  du  feu  de  forge,  &  à  laide  d’un  bon 
foLifflet.  Je  clioifis  pour  cette  expérience  un  bouton  d’or  fin , 
dont  le  poids  primitif  étoit  de  3  6  karats  jufies ,  &  qui ,  apres 
avoir  palfé  à  la  coupelle ,  dans  2  gros  de  plomb ,  avoit 
confervé  de  karat  en  furcroît  de  pefanteur.  Je  plaçai  ce 
bouton  dans  une  coupelle  neuve,  en  oblervant  de  l’y  mettre 
de  façon  que  fa  partie  convexe  fût  appliquée  lur  le  fond  du 
bafiin  de  la  coupelle ,  &  s’y  maintînt  jufqii’au  moment  de 
la  fufion  ;  l’incertitude  où  j’aurois  pu  être  s’il  auroit  été  réel¬ 
lement  fondu,  avant  que  je  l’euffe  retiré  de  la  coupelle, 
puifque  je  ne  devois  le  voir  que  refroidi,  m’engagea  à  prendre 
cette  précaution  ;  je  couvris  ce  bouton  d’une  autre  coupelle 
neuve,  &  je  plaçai  enfiiite  ce  petit  appareil  dans  un  creulet 
d’Allemagne,  dont  le  fond  proportionné  à  la  coupelle  que 
j’avois  un  peu  arrondie  en  deffous  la  maintenoit  fblidement. 
découvris  cecreufet,  &  après  l’avoir  laiffé  rougir  doucement 
entre  des  charbons  déjà  allumés,  je  pouffai  le  feu;  lorfque  je 
crus  qu’il  avoit  été  affez  vif  pour  que  l’or  eût  été  bien  fondu, 
êc  eût  pu  même  éprouver  ces  raouvemens  légers  de  circu¬ 
lation  qu’une  grande  chaleur  lui  donne ,  je  retirai  le  creufet 
du  feu  ;  le  couvercle  y  étoit  adhérent ,  &  m’annonça  par-là 
que  le  degré  de  chaleur  que  l’or  y  avoit  reçu,  étoit  au  moins 
fuffifant  pour  les  vues  particulières  qui  m’occupoient.  Je  m’en 
aperçus  encore  mieux ,  en  examinant  le  bouton  de  cette  expé¬ 
rience;  il  étoit  plus  arrondi  que  dans  le  moment  où  je  favois 
mis  dans  la  coupelle;  ce  rapprochement  plus  intime  des  parties 
devenoit  une  preuve,  &  de  la  pureté  de  la  matière ,  &  de  la 
fufion  complette  où  je  favois  portée. 

Je  confidérai  attentivement,  à  faide  d’une  forte  loupe,  le 
hafî'm  de  la  coupelle  d’où  ce  bouton  avoit  été  retiré,  &  celui 
de  la  coupelle  qui  lui  avoit  fèrvi  comme  d’une  efpèce  de 
dôme  pour  le  tenir  à  couvert;  je  n’y  remai*quai  aucune  parti¬ 
cule  d’or  ;  j’obfervai  feulement  qu’il  y  avoit  quelques  taches 
légères  fur  le  baffin  de  la  coupelle ,  où  le  bouton  avoit  été 
fondu  ;  ôc  j’ai  eu  lieu  dans  la  fuite  de  faire  la  même  obfèr- 
yation  dans  les  épreuves  du  genre  dé  celle  que  je  rapporte. 
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Le  bouton  dont  il  s’agit  ici  ne  pefoit  plus,  après  cette  ope-' 
ration,  que  35  karatsf||^;  c’elt- à-dire ,  qu’il  avoit  perdu 
non -feulement  les  d’exccdant  de  poids  que  j’ai  fait 
remarquer  plus  haut,  mais  encore de  karat  fur  la  matière 
même  de  l’or;  mais  ayant  retiré  de  la  litharge,  où  le  bouton 
avoit  palîé  en  premier  lieu  ,  un  petit  globule  d’or  tenant 
argent  du  poids  de  j’ai  eu  par-là,  &  les  qui  man- 
.quoient  au  bouton,  pour  que  fon  poids  primitif  fût  complet, 
&  au-delà  qui  n’étoit  dû  qu’à  la  parcelle  d’argent ,  con¬ 
tenue  dans  les  2  gros  de  plomb  que  j’ayois  employés  pour 
l’expérience  dont  il  s’agit  ici. 

Je  la  répétai  fur  une  quantité  pareille  d’or  fin ,  qui  fut 
paffée  également  dans  2  gros  de  plomb  ;  le  bouton  qui 
en  réfulta ,  pefoit  3Ù  karats  7^,  &  avoit  par  conféquent 
cette  fraélion  de  karat  pour  excédant  de  poids;  je  lui  fis 
d’abord  éprouver  une  perte  de  fimple  recuit; 

placé  enfuite  entre  deux  coupelles  dans  un  creulët,  &  mis 
de  nouveau  en  fufion,  au  feu  de  forge,  comme  celui  dont 
je  viens  de  parler,  il  perdit  encore  7^;  c’eft-à-dire  . 
au-delà  du  poids  réel  de  l’or;  mais  un  petit  globule  d’or 
tenant  argent,  refiitué  par  la  litharge,  remplaça  bientôt  cette 
perte  momentanée  de  -74-^;  il  contenoit  d’ailleurs  la  particule 
d’argent  que  la  litharge  avoit  abandonnée  ;  &  en  même 
temps  qu’il  fervoit  à  compléter  les  3  6  karats  d’or  fin  qui 
avoient  fait  la  matière  de  l’efîài ,  il  avertifibit ,  comme  dans 
l’expérience  précédente ,  d’un  excédant  de  poids  en  argent , 
prefque  inappréciable ,  il  efl  vrai ,  mais  afîëz  réel  cependant 
pour  donner  de  la  pâleur  au  petit  globule  d’or. 

Quoique  j’eulîë  réufii ,  pour  mes  vues  particulières  ,  à 
■  fondre  les  boutons  d’or  fin  au  feu  d’une  forge  ,  Sc  avec  les 
précautions  que  j’ai  marquées ,  je  defirois  cependant  que  cette 
‘  Opération  devînt  plus  fimple  en  elle-même,  lans  rien  perdre 
•  de  fon  exaélitude;  je  regardois  fur-tout  comme  latisfaiîant,  à 
quelques  égards ,  qu’on  pût  être  fpeélateur  cle  l’état  du  boutQii 
dans  la  coupelle,  foit  avant  qu’il  fût  fondu,  foit  pendant  qu’il 
feroit  en  bain  3l  éprouveroit  de  légers  mouvemens,  foit  enfin 
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lorfqLuI  feroit  fixé  fur  le  bafTin  de  la  coupelle,  par  une  dîmi** 
nution  accidentelle  ou  prévue  de  la  grande  chaleur  qui  le 
tenoit  en  fufion.  J’aurois  efpcré  en  vain  cet  avantage  des 
fourneaux  d’efîâi  ordinaires ,  &  reffreints  à  la  forme  fimple 
qu’on  leur  a  donnée;  le  degré  de  chaleur  qu’ils  procurent  elt 
modéré ,  mais  il  fuffit  pour  les  opérations  auxquelles  on  s’y 
home  ;  la  chaleur  pourroit  même  nuire  quelquefois  à  ces 
opérations ,  li  elle  étoit  trop  violente ,  par  une  dilpofition 
confiante  des  fourneaux,  &  fi  les  Effayeurs  ne  pouvoient 
pas  la  régler  à  leur  volonté.  Mais  pour  des  opérations  telles 
que  je  les  projetois,  &  fur- tout  jxîur  la  fufion  de  l’or  fin,' 
au  milieu  d’une  moufle  d’une  afîèz  grande  capacité ,  &  dans 
une  coupelle  très-éloignée  néceffiirement  des  charbons  eni-' 
brâfes,  par  la  place  qu’elle  y  occupe,  il  falloit  que  le  fourneau 
d’efîai  reçût  des  augmentations  qui  le  rapprochalTent  de  la 
forme  des  fourneaux  à  vent  les  plus  aélifs,  &  qu’il  pût  pro 
duire  au  moins  autant  d’effet  que  ceux-ci. 

Ayant  reconnu  depuis  long-temps  qu’on  pouvoit  tirer  un 
parti  utile  du  fourneau  deftiné  aux  efîàis,  pour  des  opérations 
de  ce  genre,  qui  en  fortant  de  l’ordre  commun  fervent  fouvent 
à  éclairer  pour  celles  qui  ne  s’en  écartent  pas ,  j’ai  toujours 
cherché,  dans  les  difîérens  Laboratoires  que  j’ai  eus,  à  pro¬ 
fiter  de  leur  difpofilion  pour  rendre,  à  mon  gré,  un  fourneau 
d’effai  très-aélif,  ou  pour  y  maintenir  la  chaleur  dans  une 
aélion  modérée ,  lorfque  je  le  jugeois  à  propos.  Celui  dont 
je  fais  uiàge  aujourd’hui  à  la  Monnoie,  me  donne  ce  double 
avantage  par  des  moyens  différens  que  j’ai  fous  la  main,  8c. 
qui,  en  me  laiffant  la  liberté  de  pafîêr  tout  d’un  coup  d’une 
extrémité  à  l’autre  pour  la  chaleur ,  me  rendent  en  même 
temps  le  maître ,  ou  de  la  diminuer  peu- à-peu ,  ou  de  l’aug¬ 
menter  par  degrés. 

Le  point  efîeiitiel  pour  un  fourneau  à  vent ,  comme  je 
i’ai  déjà  dit  dans  un  de  mes  Mémoires ,  confifle  à  tirer  l’air 
d’un  autre  endroit  que  celui  ou  le  fourneau  efl;  fitué,  &  à 
ôîer  toute  communication  entre  ces  deux  endroits  lorfque 
le  fourneau  elf  en  adion;  il  eft  avantageux  aufîi,  pour  qu’elle 
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fbit  plus  vive,  qu’il  puilTe  s’établir  un  courant  d’air  conlidé- 
rable  dans  l’endroit  léparé  du  fourneau  ;  &  que  la  ventoufe , 
qui  fait  leufe  la  communication  entre  le  cendrier  de  ce  four¬ 
neau  &  cet  endroit  léparé,  foiî  le  plus  près  qu’il  eli  podible, 
par  Ion  ouverture  la  moins  large,  de  la  partie  inférieure  du 
tourneau. 

C’ell  fur  ce  principe  qu’il  leroit  fuperflu  de  développer 
ici ,  que  j’ai  fait  au  fourneau  d’elfai  quelques  additions  qui 
en  font  indépendantes ,  &  dont  on  peut  même  ne  profiter 
qu’autant  qu’on  le  veut. 

Le  mur  qui  fépare  mon  Laboratoire  d’une  autre  pièce  qui  Vcyeil’(xpika^ 
en  dépend,  a  deux  pieds  d’épaiffeur;  on  y  a  adofîé  une  che-  desfigurts, 
minée  affez  large  pour  recevoir  les  vapeurs  d’un  fourneau  de 
fufion  ordinaire,  celles  du  feu  d’une  forge,  &  enfin  celles 
qu’un  ou  deux  fourneaux  d’effais  pourroient  donner;  un  vafle 
manteau  couvre  la  totalité ,  Sc  règne  en  même  temps  au-defîbs 
d’une  table  en  fer  fondu,  à  hauteur  d’appui  fur  laquelle  porte 
ce  qui  dépend  de  la  forge,  &  repofe  le  fourneau  d’efîài. 

,Vis-à  -vis  de  l’endroit  où  ce  fourneau  efl  placé,  j’ai  fait  percer 
le  mur,  en  donnant  un  pied  quarré  à  la  plus  grande  ouver¬ 
ture  qui  efl:  du  côté  de  la  pièce  féparée  du  Laboratoire  ,  &  Planches 
cinq  pouces  feulement  à  la  plus  petite  ouverture  qui  eft  du  êc  lil. 
côté  du  fourneau;  en  face  de  celle-ci,  &  fur  la  table  de  fer 
dont  j’ai  parlé,  s’élève  une  petite  enceinte  en  briques,  dont 
la  hauteur  efl  de  7  à  8  pouces ,  &  la  largeur  plus  grande 
que  celle  de  la  bafe  du  fourneau  d’effai  ;  le  vide  intérieur  de 
cette  enceinte  répond ,  pour  fes  dimenfions ,  à  l’ouverture  la 
moins  large  de  la  ventoufè,  &  n’en  efl,  pour  ainfi  dire,  que 
la  continuation;  le  fond  du  cendrier  des  fourneaux  d’efiàis 
ordinaires  n’efl  point  ouvert  ;  le  charbon  s’y  confomme  fur 
les  cendres  qui  s’y  trouvent  accumulées  ;  j’ai  pratiqué  au 
cendrier  du  mien  ,  une  ouverture  de  5  pouces  en  quarré , 
de  garnie  d’une  grille  de  fer.  L’enceinte  de  briques ,  dont  il 
vient  d’être  queltion,  étant  à  jour  dans  fa  partie  fupérieure, 
de  du  côté  feulement  de  la  petite  ouverture  delà  ventoufè, 
de  fa  furface  étant  bien  plane  de  de  niveau ,  elle  fe  trouve 
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propre  à  recevoir  le  fourneau  d  eiïai  dont  le  fond  gai'ni  de  fa 
grille  répond  exaclement  à  la  partie  vide  de  lenceinte  de 
briques,  &  a,  par-là,  avec  la  ventoufe  une  communication 
directe.  Mais  avant  que  de  l’y  établir ,  j’ai  fait  placer  fur 
i’enceinte  de  briques ,  un  chaflis  de  fer  qui  a  j  à  4  lignes 
d’épailfeur,  &  toute  la  largeur  de  la  bafe  du  fourneau  ;  ce 
chadrs  a  auffi  une  ouverture  dans  fon  milieu  de  5  pouces  en 
quarré  ;  on  y  a  pratiqué  des  rainures,  le  long  de  deux  des 
côtés  intérieurs  de  cette  même  ouverture ,  à  la  faveur  deif- 
quelles,  une  coulilîè  de  fer  la  bouche  entièrement  quand  on 
le  veut ,  &  arrête  par-là  tout  l’effet  de  la  ventoufe. 

C’efl  fur  ce  chaÜis  appliqué  lui -même  fur  l’enceinte  de 
briques ,  qu’ell  établi  le  fourneau  d’ellài  ;  &  c’efl  en  même 
temps  ,  par  la  correfpondance  qu’il  y  a  entre  les  ouvertures 
pratiquées  également  à  chacune  de  ces  parties,  que  la  grille 
de  ce  fourneau  efl  expofée  à  tout  le  courant  d’air  que  la 
ventoufe  peut  fournir  ;  afin  même  de  lui  ôter  toute  autre 
îffue  que  celle-là,  j’ai  lié,  par  un  enduit  affez  épais  de  terre 
à  creufet,  le  bas  du  fourneau  Ôc  le  chafîis  aux  bords  un  peu 
faillans  de  l’enceinte  ;  de  manière  que  de  cet  enfemble ,  fc 
facile  à  défunir ,  il  ne  réfulte  aux  yeux  qu’un  feul  8c  même 
fourneau ,  dont  l’intérieur  de  l’enceinte  de  briques  devient  le 
véritable  cendrier,  tandis  que  celui  du  fourneau  d’efîai  fimple 
n’efl  plus  qu’un  dépôt  où  les  charbons  embrafes  fans  cefîê 
font  rapidement  confommés. 

A  l’avantage  que  je  tire,  pour  une  grande  chaleur,  des 
additions  faites  au  fourneau  d’elîài  dont  il  vient  d’être  quef^ 
tion,  je  joins  encore  celui  de  rendre  le  courant  d’air  plus 
Planche  rapide,  en  couvrant  le  fourneau  d’une  chape  de  fer  à  laquelle 
j’ai  fait  pratiquer  une  porte  volante  pour  l’introduélion  fré¬ 
quente  du  charbon  dans  le  corps  du  fourneau ,  &  qui  efl 
furmontée  elle-même  d’un  tuyau  dont  la  grofîeur  efl  réglée 
fur  la  plus  petite  ouverture  de  la  chape  ,  qui  efl  de  cinq 
pouces  quarrés ,  8c  proportionnée  à  la  plus  petite  aufîi  de  la 
ventoufe  du  fourneau. 

'Lorfque  mes  opérations  demandent  la  plus  grande  chaleur 
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que  le  fourneau  puiflê  donner  en  cet  e'tat,  j’expofe  l’endroit 
iéparé  ciu  Laboratoire,  où  repond  la  grande  ouverture  de  la 
ventoulê,  à  tout  le  courant  d’air  qu’il  ell  poffible  de  lui  pro¬ 
curer,  fùivant  les  circcnftances ,  &  qui,  foit  du  côté  du  Sud, 
foit  du  côté  du  Nord,  peut  s’y  établir  également;  j’ôte  toute 
communication  de  cet  endroit  avec  le  Laboratoire  ;  je  n’en 
lailTe  même  aucune  à  celui-ci  avec  d’autres  pièces  voifines; 
Sc  bientôt,  (i  le  fourneau  ed  déjà  échauffé  juîqu’à  un  certain 
point,  un  bruit  lourd  s’y  fait  entendre,  la  flamme  s’échappe 
de  toutes  parts  ;  les  charbons  ne  font  plus  couverts  d’une 
cendre  légère;  le  progrès  de  la  chaleur  eft  fubit.  Cette  grande 
aéfivité  commence  à  fe  ralentir  fi  la  chape  efl  ouverte;  l’air 
communiqué  au  Laboratoire  par  une  pièce  voifme,  mais 
fermée  de  tous  les  autres  côtés  rend  encore  le  feu  moijis 
vif;  il  cefîè  de  l’être  tout-à-coup ,  fi  la  porte  du  Laboratoire 
expofee  à  l’air  libre  efl  un  peu  entr’ou verte  ;  &  je  n’ai  plus 
qu’un  fourneau  d’efîai  ordinaire  fi ,  en  pouffant  la  coulifîè 
fous  la  grille ,  je  prive  la  ventoule  de  tout  fon  effet. 

Ce  fut  donc  en  portant  la  chaleur  au  plus  haut  degré  que 
pouvoit  me  donner  ce  fourneau  ,  &  en  fy  foutenant  allez 
iong-temps ,  que  je  parvins  à  y  tenir  l’or  fin  en  fufion  ;  je 
n’obtins  même  cet  avantage  qu’en  accumulant  fans  ceiïè  les 
charbons  fous  la  moufle ,  où  ils  étoient  confomméâ  afîèz 
vite,  &  en  garnilîant  l’entrée  de  la  moulie  de  charbons  bien 
embrafés ,  au-deffus  defquels  je  n’avois  lailfé  que  le  jour 
néceffaire  pour  que  mon  œil  plongeât  dans  l’intérieur  de  la 
moufle ,  &  y  jugeât  à  chaque  inflant  du  progrès  de  mes 
opérations. 

Une  des  premières  expériences  que  je  fis ,  pour  connoître 
feffet  de  cette  grande  chaleur,  tomba  fur  un  bouton  d’or  fin 
qui  primitivement  de  72  karats  jufles ,  avoit  acquis,  en 
paffant  dans  la  litharge,  ^  au-delà  de  ce  poids;  après  avoir 
été  fondu  dans  la  moufle,  il  ne  pef()it  plus  que  71  karats 
&  loin  d’avoir  confèrvé  quelque  chofe  du  fùrcroît  de  pefan- 
teur  que  j’y  avois  d’abord  reconnu ,  il  perdit  fur  fôii 
poids  réel. 


XXIV.* 

Expérience» 
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XXV. '  Je  voulus  favoir  fi  ce  bouton ,  fondu  de  nouveau  dans  la 

Expérience,  moufle,  éprouveroit  encore  quelque  perte;  après  une  fufion 

complette ,  où  je  voyois  1  or  en  bain  &  légèrement  agité ,  ce 
bouton  fortit  de  la  coupelle  avec  le  poids  dont  il  étoit  avant 
cette  fécondé  épreuve,  &  j’eus  lieu  de  préfumer  qu’il  étoit 
réduit  à  fà  matière  propre;  qu’il  ne  contenoit  au  moins  que 
la  parcelle  d’argent  fournie  par  la  iitharge ,  &  que  toute  autre 
fubftance,  diflérente  des  deux  métaux  efl’entiels,  en  étoit 
abfolument  bannie. 

48  karats  d’or  pur  firent,  comme  on  a  vu  plus  haut,  la 
matière  de  la  quinzième  expérience ,  &  donnèrent  un  bouton 
qui  pefoit  48  karats  IJ;  je  lui  enlevai  d’abord,  par  un  fimple 
recuit ,  fuivant  la  vingt-unième  expérience ,  une  partie  de 
cet  excédant  de  poids;  le  refle  m’a  paru  être  totalement  dif- 

XXVI. '  fipé ,  dans  cette  expérience-ci ,  par  la  fufion  répétée  de  ce 
Expérience,  même  boutoii. 

Ces  exemples  fuflifent  pour  prouver  que  le  furcroît  de 
pefanteur  dont  il  s’agit,  relativement  à  l’or  fin,  ne  tient  point 
eflentiellement  à  ce  métal ,  &  difparoît  bientôt ,  dès  qu’on 
met  l’or  en  état  de  le  dégager  des  fubflances  étrangères  qui 
font  incapables  de  faire  corps  avec  lui. 

Cette  grande  chaleur  du  fourneau  d’eflai  m’a  été  utile 

XXVII.'  également  pour  les  boutons  compoles  d’or  &  d’argent,  où 
Expérience,  cet  excédant  de  poids  avoit  lieu.  Après  av’^oir  fait  palfer  à  la 
coupelle  20  karats  du  premier  de  ces  métaux,  &  52  karats 
du  fécond  dans  2  gros  de  plomb  ,  que  j’employai  à  trois 
reprifes,  j’obtins  un  bouton  qui  ne  pefoit  plus  que  7  i  karats 
ce  même  bouton  ,  remis  lëul  en  fufion  dans  une  coupelle 
neuve,  perdit  encore  TTg-;  mais  un  globule  d’argent  aurifère 
du  poids  de  qtte  je  retirai  de  la  première  coupelle  dans 
laquelle  la  Iitharge  favoit  entraîné,  me  rendit  exaélement  ce 
qui  manquoit  lur  le  poids  réel  de  l’or  &  de  l’argent ,  &  me 
reflitua  même  YYg-  au-delà ,  qui  appartenoit  au  plomb  que 
j’avois  employé:  on  voit  par  celte  expérience,  que  le  bouton, 
au  lortir  de  la  première  coupelle,  &  réuni  au  globule  d’argent, 
guroit  eu  d’excédant  de  poids  ,  dont  jly  s’évanouirent, 

commç 
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comme  cela  de  voit  arriver ,  par  une  nouvelle  fufion,  & 
fubfilla  comme  une  portion  réelle  d’argent  fur  laquelle  ou 
devoit  compter ,  à  la  rigueur,  toute  impalpable  qu’elle  éloit. 
J’obtins  le  même  rélultat ,  à  très-peu  de  choie  près ,  d’une 
autre  expérience  dans  laquelle  je  joignis  à  20  karats  d’or  pur 
5  I  karats  d’argent  bn  &  un  karat  de  cuivre  ;  ces  72  karats 
de  matière  compofée  paisèrent  à  la  coupelle  dans  2  gros  de 
plomb  qui  y  furent  mis  à  trois  reprilès ,  afin  qu’ils  enlevaiîënt 
plus  fûrement  la  petite  portion  de  cuivre  qui  étoit  entrée 
dans  la  matière  de  l’eiTai  ;  il  en  provint  un  bouton  qui  peioit 
70  karats  Deux  petits  globules  d’argent,  reilitués  par  la 
litharge,  &  du  poids  de  fournirent  ce  qui  manquoit  au 
bouton  principal  pour  qu’il  repréientât  le  poids  primitif  de 
i’or  8c  de  l’argent  feulement,  le  karat  de  cuivre  ne  fubfiflant 
plus  ;  &  ils  donnèrent  même  un  léger  excédant  de  poids , 
au-delà  des  71  karats,  lequel  fe  difîipa,  comme  dans  les 
autres  expériences  ,  par  la  fufion  qu’éprouvèrent  enfemble  , 
dans  une  même  coupelle,  8c  le  bouton  principal  8c  les  deux 
globules  qui  lui  appartenoient. 

20  karats  d’or  &  52  karats  d’argent  pour  lefquels  je  n’em¬ 
ployai  qu’un  gros  de  plomb  8c  tout-à-la-fois ,  ne  fe  trouvèrent 
avoir  perdu ,  au  fbrtir  de  la  coupelle ,  que  ;  un  globule 
d’argent  aurifère ,  du  poids  de  ,  couvrit  cette  perte ,  en 
donnant  même  un  excédant  de  7x3- qui  s’évanouit  par  la 
refonte  du  bouton. 

Dans  la  vue  de  faire  abforber  par  la  coupelle  une  partie 
confidérable  des  deux  métaux  efîentiels  qui  entreroient  dans 
la  matière  d’un  effai ,  je  fis  pafîèr  à  la  coupelle  20  karats 
d’or,  ^  I  karats  d’argenf,  8c  un  karat  de  cuivre  dans  3  gros 
de  plomb;  je  les  employai  à  quatre  reprifes,  8c  en  attendant 
toujours,  fuivant  la  règle  que  je  m’étois  prefcrite ,  que  la 
portion  mile  dans  la  coupelle  s’y  fût  entièrement  imbibée  ; 
auffi  perdis-je ,  dans  cette  opération ,  non-feulement  la  tota¬ 
lité  du  cuivre ,  mais  encore ,  pour  un  moment ,  près  d’un 
karat  fur  les  deux  autres  métaux;  le  bouton  que  j’obtins  ne 
pefoit  que  70  karats  -jjj-;  je  retirai  d’abord  de  la  litharge 
Afem.  iyy6,  ^  g  g 
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revivifiée,  un  globule  d’argent  aurifère  du  poids  de  Ü 
ne  fuffifoit  pas ,  à  près ,  pour  couvrir  ja  perte  que  les 
deux  métaux  précieux  avoient  faite  :  je  refTufcitai  de  nou¬ 
veau  la  lithaige  qui  m’avoit  reltitué  ce  globule;  <Sc  pafîée  de 
nouveau  à  la  coupelle,  elle  me  rendit  rigoureufement  les 
-J—  qui  dévoient  rendre  complets  les  71  karats  d’or  & 


d’argent  que  j  avois  employés. 

Je  n’eus  point  d’excédant  de  poids  dans  cette  circonf- 
tance ,  foit  qu’il  me  fût  échappé  quelque  particule  d’or  ou 
d’argent  dans  le  cours  de  l’opération,  loit  que  la  grande 
chaleur  que  le  bouton  d’efîai  éprouva,  lorfque  je  le  fis  paffer 
dans  la  dernière  portion  de  plomb  ,  l’eût  mis  en  état ,  par 
une  fulion  bien  complette  &  foutenue  après  l’imbibition 
totale  de  la  litharge ,  de  fe  dépouiller  parfaitement  de  tout 
ce  qui  étoit  étranger  aux  deux  métaux  efîêntiels. 

Je  prie  aéluellement  l’Académie  de  fe  rappeler  que  la 
neuvième  expérience  ,  dont  il  étoii  nécefîaire  d’expoler  tous 
les  détails,  a  roulé  fur  20  karats  d’or  pur,  5  i  karats  d’argent 
fin ,  &  un  karat  de  cuivre,  &  que  ces  72  karats  de  matière 
compofée  ont  été  paffés  neuf  fois  à  la  coupelle  dans  2  onces 
4  gros  de  plomb  ,  lequel  ne  fut  employé  que  par  petites 
parties  ,  &  après  que  chacune  d’elles  avoit  produit  ion  effet. 
11  réfulta,  comme  on  a  dû  l’obferver ,  des  neuf  épreuves 
auxquelles  ces  72  karats  de  matière  furent  fournis,  que  le 
bouton  d’efîai ,  à  la  dernière  ,  ne  pefoit  plus  que  6  5  karats  ’ 
mais  que  les  neuf  globules  d’argent  aurifère  qui  avoient 
été  reflilués  par  les  coupelles  où  ce  bouton  avoit  patîé,  pelant 
enlemble  5  karats  ils  avoient  remplacé  ce  qui  manquoit 
à  ce  bouton  pour  qu’il  repréfentât  la  totalité  de  l’or  &  de 
l’argent  qui  étoit  entrée  dans  la  matière  de  l’effai. 

Après  l’expofé  des  neuf  épreuves  que  fubit  ce  bouton  ^ 
Sl  qui  fembloicnt  ne  laificr  plus  rien  à  delirér  fur  la  pureté 
à  laquelle  il  étoit  polTible  qu’on  le  portât ,  j’annonçai  une 
dixième  épreuve  fur  ce  bouton  d’etlai ,  mais  je  différai  d’en 
donner  les  détails  ,  jufqu’à  ce  que  le  grand  nombre  d’expé¬ 
riences  dont  je  viens  de  rendre  compte,  pollérieurement  à  la 
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neuvième ,  eufTent  été  préfèntées  &  fervifTent  à  jeter  du  jour 
fur  la  dixième  épreuve  à  laquelle  ce  bouton  d’eflai ,  fi  vivement 
6c  ü  fouvent  éprouvé,  fut  loumis  pour  la  dernière  fois. 

On  a  vu  qu’au  fortir  de  la  neuvième  épreuve,  il  pefoit 
6  5  karats  ;  je  le  fis  pafier  à  la  coupelle  6c  à  une  chaleur 
très-vive  dans  3  gros  de  plomb  que  j’employai  à  quatre 
reprifes,  6c  en  laifiànt  toujours  à  chaque  partie  de  ce  métal, 
réduite  en  litharge ,  le  temps  de  s’imbiber  dans  la  coupelle. 
Le  nouveau  bouton  ne  fe  trouva  plus ,  après  l’opération , 
que  du  poids  de  64  karats  ,  6c  perdit  par  conféquent 
Je  retirai  de  la  coupelle  où  il  avoit  palTé  un  globule  d’argent 
aurifère,  pelant  non  content  de  cette  première  reftitution , 
je  relfufcitai  de  nouveau  la  litharge  qui  m’avoit  rendu  ce 
globule ,  6c  j’en  obtins  un  autre  très-petit  qui  pefoit  ■^.  On 
voit  que ,  malgré  cela ,  ce  bouton  de  la  dixième  épreuve  a 
fbufiert  un  déchet  de  ;  mais  ce  n’étoit  pas  le  leul  que  j’y 
devois  obferver  ;  il  faîloit  que  ce  bouton  éprouvât  par  lui- 
même  ,  dans  une  coupelle  neuve  6c  fans  l’intermède  du 
plomb ,  une  fufion  complette ,  6c  que  là  il  fe  dépouillât 
enfin  de  tout  ce  qui  lui  étoit  étranger  ;  aulTi  remarquai-je 
qu’après  cette  opération ,  où  la  chaleur  fut  très  -  vive ,  il 
étoit  brillant  6c  ne  pefoit  plus  que  64  karats  d’où  il 
réfulta  un  nouveau  déchet  de  ■^,  lequel  joint  à  celui  de 
dont  je  viens  de  parler,  forme  une  perte  de  ^  fur  la  totalité 
de  l’or  6c  de  l’argent  c]ui  étoit  entrée  dans  l’expérience  dont 
il  s’agit;  mais  on  va  voir  bientôt  que  cette  perte  n’efl  qu’ap¬ 
parente,  6c  qu’une  recherche  rigoureufe ,  cependant  exaéte, 
des  moindres  particules  de  ces  deux  métaux  qui  appartenoient 
encore  à  la  matière  de  l’elfai ,  outre  les  onze  globules  dont 
j’ai  parlé;  on  va  voir,  dis-je,  que  ces  parties  impalpables 
remettront  tout  dans  l’ordre ,  6c  rétabliront  l’or  pur  &  l’ar¬ 
gent  fin  que  j’ai  employés  dans  la  totalité  de  leur  poids. 

Si  à  la  fin  de  la  neuvième  épreuve  que  je  fis  fubir  au 
bouton  d’elTai ,  6c  où  j’ai  fulpendu  les  détails  relatifs  à  la 
neuvième  expérience ,  j’eufié  confidéré  cette  expérience  en 
elle-même  comme  terminée  enfin  avec  fiiccès,  6c  donnant 

Ggg  ij 


42  0  MiMoiRES  DE  l'Académie  Rotale 
un  réfultat  décifjf,  puifqLie  je  trou  vois,  tant  dans  ie  bouton 
principal  que  dans  les  neuf  globules  qui  lui  appartenoient,  la 
totalité  de  for  &derargent  quejavois  employée;  fi ,  dis-je, 
à  la  vue  d  un  réfultat  li  frappant ,  j’en  eudë  tiré  la  conclu- 
fion  qu!  paroiiïôit  naturelle  ,  avec  combien  de  fondement 
ne  m’auroit-on  pas  objeélé  notî-lèulement  que  la  litharge  qui 
nfavoit  rendu  les  neuf  globules  d’argent  aurifère  dépendantes 
de  cette  expérience ,  pouvoit  recéler  encore  quelques  parti¬ 
cules  d’argent,  mais  que  les  a  onces  4  gros  de  plomb  qui 
avoient  été  employés  dans  cette  opération  dévoient  contenir 
quelque  portion  d’argent!  que  ce  plomb  avoit  dû  enrichir 
ia  matière  de  l’eflai ,  &  le  faire  d’une  manière  fenfible ,  par 
l’emploi  d’une  fi  grande  quantité  de  ce  métal  pour  moins 
d’un  demi-gros ,  tant  en  or  qu  en  argent ,  qui  faifoit  l’objet 
de  l’expérience.  Quels  jufles  motifs ,  en  un  mot ,  n’auroit-on 
pas  eus  de  ne  pas  regarder  cette  opération  comme  décifive, 
quelque  fatisfaifajite  qu’elle  parût  au  premier  coup  -  d’œil , 
puifqu’il  y  avoit  lieu  d’attendre  une  légère  augmentation  de 
poids  en  matière  précieufe,  d’après  ces  obfervations  ,  puif- 
qu’alors  on  auroit  été  dans  le  doute,  ou  fur  la  pureté  parfaite 
du  bouton  d’effai,  ou  fur  quelque  augmentation  dans  cette 
même  matière  précieufe,  comme  le  fruit  annoncé  par  d’ha¬ 
biles  Chimifles,  de  la  litharge  revivifiée,  &  d’une  longue 
fuite  d’épreuves  auxquelles  une  même  quantité  d’or  &:  d’ar¬ 
gent  avoit  été  foumife  I 

"Ce  fut  précilément  la  force  de  cette  objeélion,  le  defir  que 
j’avois  de  porter  mon  travail  à  une  certaine  exaélitude,  8c  la 
perfuafion  où  j’étois ,  qu’après  un  fi  grand  nombre  d’opéra¬ 
tions  ,  le  bouton  d’efîai  &  les  neuf  globules  de  cette  expérience 
ne  dévoient  pas  me  repréfenter  la  totalité  de  l’or  &  de  l’ar¬ 
gent  dont  j’avois  fait  l’emploi ,  qui  me  déterminèrent  à  faire 
padër  ce  bouton  par  une  dixième  épreuve,  Sc  à  lui  en  faire 
fubir  une  à  lui-même  feul  &  fans  l’intermède  du  plomb,  qui 
me  donnât  toute  l’afTurance  qu’il  m’étoit  polîible  d’obtenir 
fur^fa  parfaite  pureté. 

Le  plomb  dont  j’ai  fait  ufage  pour  mes  expériences,  8c 
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notamment  pour  celle  dont  il  s’agit  ici ,  contient  ^  de  karat, 
en  argent  par  chaque  gros  ;  j’en  ai  employé  2  onces  j  gros 
pour  les  dix  épreuves  dont  je  cherche  dans  ce  moment  à 
établir  le  réhdtat  rigoureux:  on  peut  donc  fuppofer,  pour  un 
inftant ,  que  cette  quantité  de  plomb  a  enrichi  le  bouton 
d ’elîai  de  ou  à  peu-près  en  argent ,  &  qu’on  y  doit 
trouver  cet  excédant  de  poids,  après  avoir  porté  l’or  &  l’ar¬ 
gent  qu’il  contient  au  dernier  point  de  pureté.  Je  reviendrai 
lur  ce  calcul,  parce  qu’il  exige  quelque  reftriétion. 

On  a  vu  dans  le  détail  que  j’ai  donné  de  la  dixième 
épreuve,  qu’après  avoir  tiré  de  la  première  coupelle,  un 
globule  d’argent  du  poids  de  je  retTufeitai  de  nouveau  la 
iitharge  qui  m’avoit  rendu  ce  globule,  &  que  j’obtins  encore 
d’une  fécondé  coupelle ,  où  paiîa  ce  plomb  revivifié ,  un 
autre  très-petit  globule  qui  pefoit-^.  On  a  remarqué  en  même 
temps  que  cette  Iitharge  provenoit  de  3  gros  de  plomb; 
il  faut  donc  compter  fur  un  réfultat  pareil  &  proportionnel , 
en  évaluant  la  quantité  de  de  karat  que  rendroient  les 

2  onces  4  gros  de  plomb  employés  pour  les  neuf  premières 
épreuves ,  &  porter  à  ou  environ  ,  la  quantité  de  ces 
fraélions  de  karat  que  fourniroit  la  Iitharge  relfufcitée  une 
féconde*  fois  de  ces  2  onces  4  gros  de  plomb. 

J’ai  averti  plus  haut  qu’il  manquoit  fur  le  poids  total, 
tant  du  bouton  d’efiai  que  de  tous  les  globules  qui  lui  appar- 
tenoient  :  en  voici  qui  en  donnant  un  excédant  de 
préparent  au  rélultat  précis  que  j’ai  à  établir.  11  paroît  naturel, 
en  efî'et,  qu’il  fe  trouve  une  légère  augmentation  de  poids, 
laquelle  efl  due  à  la  petite  portion  d’argent  que  les  2  onces 
y  gros  de  plomb  ont  pu  fournir;  mais  il  ne  faut  pas  évaluer 
ce  lurcroît  de  pelanteur  fur  le  pied  du  poids  total  de  la  par¬ 
ticule  d’argent  que  j’ai  dit  appartenir  intrinsèquement  aux  23 
gros  de  plomb.  J’ai  fait  oblèrver  que,  d’après  plufieurs  etfais 
de  celui  que  j’ai  employé,  le  poids  total  de  la  petite  portion 
d’argent  que  les  2  ^  gros  de  plomb  contenoient  par  eux- 
mêmes  ,  devoit  être  porté  à  ^ ,  ou  à  peu-près. 

Cependant  comme  on  fait  qu’en  reffulcitant  de  la  Iitharge 
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à  plufieiirs  reprilès ,  elle  ne  fe  dépouille  jamais  parfaitement 
de  l’argent  qui  s’y  trouve  contenu  ,  quoique  la  quantité  en 
foit  moindre ,  à  inefure  qu’on  réitère  cette  revivilication  ;  il 
efl;  certain  que  la  litharge  des  23  gros  de  plomb  dont  il 
s’agit  ici ,  conferve  encore  quelque  portion  d’argent ,  &  que 
cette  elpèce  de  ténacité  de  la  part  de  la  litharge  femble  encore 
plus  marquée ,  lorÉqu’elle  a  déjà  fubi  en  ce  genre  un  certain 
nombre  d’opérations  ;  ainfi ,  dans  la  fuppolition  allez  bien 
fondée  que  la  litharge  de  tout  le  plomb  que  j’ai  employé  a 
conlervé  encore  de  karat ,  ou  environ ,  de  l’argent  qu’il 
contenoit  par  lui-même,  une  quantité  à  peu-près  pareille  aura 
palTé  dans  la  matière  de  i’elîai ,  &  y  aura  produit  l’augmen¬ 
tation  légère  de  poids  que  j’ai  donné  lieu  d’y  remarquer. 

Voilà  donc  un  réfultat  aulTi  exaél  qu’il  m’a  été  polTible 
de  le  donner ,  après  une  multitude  d’opérations  très-délicates 
en  elles-mêmes  ,  &  dans  le  cours  defquelles  le  moindre 
accident  m’eût  forcé  de  recommencer  mon  travail:  20  karats 
d’or  pur,  &  5  i  karats  d’argent  fin  reparoilîènt  fans  aucune 
altération ,  après  les  épreuves  les  plus  violentes  ;  &  quoique 
fubdivifés  en  plufieurs  parties ,  ils  préfentent ,  étant  réunis , 
la  totalité  du  poids  qu’ils  avoient. 

On  juge  aéluellement  combien  il  m’eût  été  difficile  de 
parvenir  à  cette  précifion  ,  fi  je  n’euffie  pas  été  averti  de 
l’excédant  de  poids  que  conferve  toujours  l’or  fin  qu’on 
fait  pafler  à  la  coupelle  dans  une  quantité  quelconque  de 
plomb  ;  fi  je  neuffe  pas  reconnu  que  dans  ce  même  or  pur , 
quoique  mêlé  avec  de  l’argent  ,  ce  fiircroît  de  pefanteur  a 
également  lieu ,  &  fi  plufieurs  expériences  qui  ont  précédé 
celle  que  j’ai  rapportée  dans  un  fi  grand  détail ,  ne  m’euffent 
pas  inllruit  du  moyen  fimple  de  faire  difparoître  cet  excédant 
de  poids;  il  n’étoit  dû,  comme  on  le  préfume  fans  doute, 
en  rapprochant  tout  ce  qui  a  été  expofé  jufqu’ici ,  qu’à  une 
petite  portion  de  litharge  ,  dont  l’or,  quoique  dans  une  fufion 
complète  ,  après  avoir  paffé  dans  un  bain  de  plomb ,  quoique 
brillant  alors  &  très-net  aux  yeux  ,  femble  ne  pouvoir  pas 
fe  dépouiller. 
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Sans  îes  lumières  que  je  tirai  de  ce  fait  fingulier,  j’aurois 
regarde  avec  aflêz  de  fondement,  comme  porté  au  dernier 
point  d’affinage,  le  bouton  principal  de  la  neuvième  expé¬ 
rience ,  après  toutes  les  épreuves  auxquelles  je  l’avois  loumis, 
&.  ne  foLipçonnant  pas  qu’il  talloit  lui  faire  fubir  une  nouvelle 
fulion  dans  laquelle  il  le  dégageât  enfin  de  tout  ce  qui  lui 
étoit  étranger,  j’aurois  remarqué  dans  le  réfultat  de  l’expérience 
un  excédant  de  poids  dont  la  caule  m’auroit  été  inconnue , 
mais  que  les  partilans  de  la  tranfmulation  auroient  bientôt 
expliquée;  c’elt  ainfi  qu’un  fait  très-limple  en  lui-même,  mais 
un  peu  enveloppé,  &  qu’on  a  négligé  d’approfondir,  devient 
quelquefois  le  germe  d’ulvfyftènie  auquel  on  plie  avec  effort 
tout  ce  qui  paroït  s’y  rapporter  :  bientôt  ce  fait  reçoit  une 
explication  naturelle,  le  fyftème  tombe,  &  tout  rentre  dans 
l’ordre  des  vérités  reconnues. 

Les  détails  auxquels  je  me  fuis  livré  dans  ce  Mémoire, 
&  la  précifion  que  je  me  fuis  appliqué  à  y  mettre,  paroîtront 
peut-être  plus  propres  à  fatisfaire  la  curiofité  qu’à  conduire 
au  but  d’utilité  pour  le  commerce  des  matières  d’or  &  d’argent, 
que  je  me  fuis  propofé  :  mais  on  doit  faire  attention  que  les 
meilleures  méthodes  dans  les  Arts,  quand  on  a  pu  les  réduire 
à  leur  plus  grande  fimplicité  ,  doivent  avoir  pour  bafe  des 
principes  conffans ,  des  faits  fur  lefquels  il  ne  lubfifte  aucun 
doute;  on  doit  fuppofêr  en  fécond  lieu,  que  les  Artiftes  n’ont 
ni  le  temps,  ni  fouvent  la  capacité  de  remontera  ces  mêmes 
principes,  de  conflater  les  faits  qui  en  montrent  la  certitude, 

de  fuivre  par-là  avec  fécurité  les  méthodes  qui  leur  font 
indiquées. 

J’ai  cru  en  confequence  ,  qu’ayant  pour  objet  ,  dans  ce 
Mémoire,  une  opération  intérefiànte  pour  le  commerce, 
délicate  en  elle-même,  &  très-fufceptible  d’erreurs,  ce  feroit 
être  utile  à  la  plupart  des  Lfîàyeurs  ,  que  de  leur  épargner 
des  recherches  pénibles ,  &  de  leur  préfenter  une  fuite  d’expé¬ 
riences  fur  l’exaclitude  defquelles  ils  pourroient  compter: 
peut-être  les  rélultats  précis  où  elles  m’ont  conduit  piqueront- 
ils  la  curiofité  de  quelques-uns  d’entr’eux  ;  dès -lors,  en 
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obtenant  des  reTuItats  pareils,  ils  n’auront  que  plus  de  confiance 
dans  leur  travail ,  &  ils  pourront  perfeélionner  un  Art  que 
je  n’ai  fait  qu’ebaucher. 

On  a  entrevu  fans  doute ,  dans  le  courant  de  ce  Mémoire , 
que  des  deux  méthodes  ,  dont  les  Efiàyeurs  ont  le  choix 
pour  conftater  la  quantité  d’argent  que  contient  un  lingot 
d’or  ,  je  préfère  celle  où  l’on  le  borne  à  un  feul  elfai  pour 
parvenir  à  ce  but ,  &  où  l’argent  fin  ,  nécellàire  au  départ 
qu’on  ajoute  dans  la  coupelle  à  la  matière  de  l’elfiii ,  ayant 
été  pefé  rigoureulément ,  devient  la  bafe  du  calcul  qu’exige 
cette  opération  :  on  a  du  même  remarquer  que  toutes  mes 
expériences  tendent  à  perfeélionner  cette  méthode  ,  &  à 
joindre  un  peu  plus  de  certitude  à  fa  fimplicité. 

Les  Elfayeurs  intelügens ,  lorlqu’ils  la  mettent  en  ulàge , 
font  occupés  de  deux  points  elfentiels  ;  fun  ,  d’employer  la 
quantité  de  plomb  nécefiaire  pour  dépouiller  la  matière  de 
i  elfai  de  la  totalité  du  cuivre  qu’elle  contient;  l’autre,  d’éviter 
que  par  une  dofè  de  plomb  trop  forte ,  Sl  une  trop  grande 
aélivité  du  feu ,  la  litharge  n’entraîne  dans  la  coupelle  une 
portion  dej/f/7  plus  confidérable  que  celle  dont  l’elfai  le  mieux 
conduit  éprouve  toujours  la  perte. 

O  utre  que  les  ElTâyeurs  fe  trouvent  par-là  continuellement 
dans  une  forte  de  perplexité  ,  &  ne  lauroient  acquérir  la 
certitude  de  leurs  opérations ,  ils  tombent  dans  une  erreur 
néceffaire,  puifqu’ils  n’ont  aucun  égard  à  la  portion  de 
que  la  coupelle  a  abforbée  ,  puilque  dans  leur  calcul  ils 
déduilent  toujours  la  totalité  de  l’argent  de  départ  qu’ils  ont 
ajouté ,  &  que ,  par  une  conlequence  néceffaire ,  la  perte  de 
cette  portion  de  entraînée  par  la  litharge  ,  tombe  fur 
l’argent  qui  faifoit  partie  de  la  matière  de  fefîài.  Dès-lors  il 
devient  évident  que  la  détermination  du  titre  d’un  lingot  d’or 
tenant  argent ,  efl;  toujours ,  à  l’égard  de  ce  dernier  métal , 
au-deffous  de  la  quantité  réelle  que  ce  lingot  en  contient, 
&  que  le  Négociant  qui  en  ell:  propriétaire,  perd  de  toute 
néceffité ,  par  un  vice  de  l’opération ,  cette  portion  de 
'  négligée;  il  eft  certain,  d’un  autre  côté,  qu’elle  devient  plus 
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OU  moins  confidérable ,  fuîvant  rintelligence  des  EfTayeurs; 
que  fi  cette  portion  de  matière  eft  compofée  d’argent  en 
grande  partie ,  elle  recèle  auffi  une  particule  d’or ,  &  que 
les  Eflàyeurs ,  en  le  reftreignant  aux  opérations  attachées  à 
leur  méthode ,  ou  feront  perdre  conftamment  aux  propriétaires 
des  lingots ,  cette  portion  defin,  ou  feront  toujours  hors  d’état 
de  la  bien  apprécier  s’ils  fe  déterminent  à  y  avoir  égard. 

Aux  reprélentations  que  j’ai  faites  quelquefois  fur  fatteii- 
tîon  que  pouvoit  plus  ou  moins  mériter  cette  portion  de  fin 
entraînée  par  la  litharge,  on  a  oppofé  comme  un  motif  plau- 
fible  de  la  négliger ,  ou  pour  mieux  dire,  de  la  compenfer  heu- 
reulement ,  un  vice  même  de  l’opération  ;  on  a  fuppofë  que 
le  bouton  d’eflai  n’étant  pas ,  pour  l’ordinaire ,  affiné  complè¬ 
tement  ,  ou  étant  laifTé  à  deflein  en  cet  état ,  il  pouvoit 
repréfènter,  par  le  cuivre  qu’il  confervoit  encore,  le  peu  de 
fin  qui  s’étoit  introduit  dans  la  coupelle,  &  fournir  la  bafe 
d’un  calcul  exaél  ,  quoiqu’il  n’eût  pas  pour  point  fixe  la 
quantité  pofitive  d’argent  que  la  matière  de  l’effiai  contenoit. 

On  voit  au  premier  coup  -  d’œil  ,  combien  lèroit  vague 
une  efiimation  pareille,  &  quelles  incertitudes  elle  attache- 
roit  à  un  Art ,  qui  dans  fon  genre ,  doit  être  regardé  ,  en 
quelque  manière ,  comme  celui  de  la  précifion  :  fi  par  un 
heureux  haiàrd ,  cette  elpèce  de  compenfation  le  trou  voit 
jufte,  l’Effiayeur  l’ignoreroit,  comme  il  ne  lèroit  jamais  infiruit 
des  erreurs  fréquentes  dans  lefquelles  il  tomberoit,  en  partant 
ablolument  de  deux  points  qui  lui  leroient  inconnus. 

D’ailleurs ,  étoit-on  averti  encore  de  l’excédant  de  poids 
occafionné  par  la  litharge,  &  qui  s’annonce  d’une  manière 
confiante  dans  les  boutons  des  eîfais  d’or  !  Prévoyoit-on  que 
ce  furcroît  de  pefanteur ,  joint  à  la  partie  incertaine  d’alliage 
qu’on  fuppoleroit  dans  ce  même  bouton,  ne  rendroitque  plus 
difficile  cette  compenfation  prétendue,  &  que  fous  les  appa¬ 
rences  d’une  forte  d’exaditude,  on  ne  feroit,  dans  une  route 
épineuie  par  elle-même,  qiie  des  pas  plus  incertains? 

Ce  ne  peut  être  donc  qu’en  portant  à  une  pureté  exaéle 
l’or  &  l’argent  contenus  dans  la  matière  d’un  elîài,  &  eu 
Mm.  lyy  6,  H  h  h 
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ralTeinblant  ies  parties  qui  s’en  font  féparées  par  une  fuite 
nécefîaire  de  i opération,  quon  jugera  avec  certitude,  de  la 
quantité  de  l’un  &  l’autre  de  ces  métaux  qui  fera  entrée  dans 
la  matière  de  cet  eiïai,  &  qu’on  pourra  fonder  un  rapport 
jufle  entre  cette  portion  d’or&  d’argent  connue  diftinélement, 
é>c  le  lingot  inconnu  dans  fbn  mélange  d’où  elle  aura  été  tirée. 
Le  grand  nombre  d’expériences  que  j’ai  rapportées  dans  ce 
Mémoire,  conduifent  à  ce  but;  &  fi  elles  annoncent  aux 
Effayeurs  un  travail  plus  long  que  celui  auquel  ils  font  dans 
l’habitude  de  fe  reftreindre ,  elles  leur  promettent  plus  de 
certitude  que  leur  méthode  ordinaire  ne  peut  leur  procurer. 

•Je  fuis  bien  éloigné  fans  doute  de  prétendre  qu’ils  doivent 
s’affujettir  aux  opérations  délicates,  minutieufes  fi  l’on  veut, 
dans  lefquelles  m’a  entraîné  l’objet  du  travail  en  lui-même, 
& ,  je  l’avoue ,  le  plaifir  d’être  exaél  ;  mais  fans  fè  propofèr 
d’acquérir  une  précifion  telle  que  des  expériences  fonda¬ 
mentales  m’ont  paru  la  demander  de  ma  part,  ils  peuvent  y 
parvenir  jufqu’à  un  point  fatisfaifant ,  partir  au  moins  de 
quelques  faits  certains,  &  tenir  la  balance  afîèz  jufte  dans 
le  commerce  des  matières  d’or  tenant  argent,  pour  qu’un 
INégociant,  bien  inflruit  de  la  quantité  de  l’un  &  de  l’autre 
de  ces  métaux,  contenue  dans  un  lingot  dont  il  demanderoit 
l’effai ,  reconnût  l’exaélitude  du  titre  qu’on  lui  annonceroit  ; 
voici,  d’après  mes  obfervations,  la  route  à  peu-près  fûre  que 
je  peux  leur  indiquer. 

Les  Effayeurs  attentifs  font  partagés  ordinairement,  comme 
je  l’ai  dit  plus  haut,  entre  le  defir  de  ne  laiffer  aucune  partie 
d’alliage  dans  les  boutons  d’elîàis  dellinés  à  déterminer  la 
quantité  d’argent  qui  s’y  trouve  mêlée  avec  l’or,  outre  celle 
qu’ils  y  ont  ajoutée  pour  parvenir  au  départ,  &  la  crainte 
de  laifîër  échapper  dans  la  coupelle  une  portion  trop  forte  des 
deux  métaux  précieux  dont  jamais  ils  ne  tiennent  compte. 
Dans  cette  pofition  embarrafîànte  ,  ils  proportionnent, 
autant  que  leurs  lumières  peuvent  les  guider,  les  doles  de 
plomb  à  la  quantité  d’alliage  qu’ils  foupçonnent  dans  la 
matière  de  i’effai,  &  ménagent  la  chaleur  de  leur  fourneau. 
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en  fê  réglant  par  un  coup  -  d’œil  auquel  l’expérience  les  a 
formés. 

Je  les  fais  fortir  de  cette  elpèce  de  perplexité,  en  les 
engageant  à  ne  pas  économifer  le  plomb  dans  ces  circonf- 
tances,  à  le  mettre  même  à  différentes  reprifes  dans  la 
coupelle,  pour  que  fon  aélion  loit  plus  fûre,  &  à  ne  pas 
balancer  d’y  en  ajouter  de  nouveau  à  la  fin  de  l’opération, 
fl  quelques  taches  apparentes  fur  le  bouton  d’effai  leur  donne 
lieu  de  croire  qu’il  n’eh:  pas  parfaitement  épuré. 

Loin  encore  de  maintenir  les  Effayeurs  dans  une  attention 
fliivie,  pour  que  la  chaleur  de  leur  fourneau  foit  foutenue 
dans  un  certain  point  de  modération,  je  les  préviens  que 
le  degré  de  chaleur  le  plus  vif  ne  produira  qu’un  meilleur 
effet  pour  l’affinage  du  bouton  d’elfai  ;  mais  qu’il  n’y  a  aucun 
inconvénient  à  craindre  d’une  chaleur  moins  forte,  capable 
cependant  d’entretenir  la  matière  dans  cette  circulation  mo¬ 
dérée  que  connoiffent  les  Elîayeurs.  Je  peux  leur  dire,  en 
un  mot,  qu’ils  ne  courent  aucun  rifque  à  mettre  le  bouton 
d’effai  à  l’épreuve  la  plus  violente  dans  la  coupelle ,  &  qu’ils 
n’en  feront  que  plus  fûrs  de  l’avoir  dépouillé  de  l’alliage  qu’il 
contenoit. 

On  fent  que  d’une  opération  ainfi  forcée ,  il  doit  réfulter 
un  déchet  afîèz  confidérable  fur  le  bouton;  mais  il' n’efl 
qu’apparent  :  bientôt  la  litharge  reffufcitée,  dans  laquelle  ce 
bouton  a  paffé,  rend  un  globule  d’argent  aurifère  qui  repré- 
fènte  ce  déchet ,  &  prépare  à  un  rélultat  net  de  l’opération  ; 
mais  comme  elle  n’efl:  terminée  qu’après  le  départ  de  ce  même 
bouton  d’effai ,  auquel  appartient  le  globule  que  la  litharge 
a  rendu ,  il  devient  nécelîkire  de  ne  former  de  l’un  &  l’autre 
qu’un  unique  bouton,  en  les  faifant  fondre  feuls  dans  une 
coupelle  neuve,  &:  à  un  degré  de  chaleur  affez  vif  pour 
qu’on  remarque  dans  la  matière  un  mouvement  léger  de 
circulation  :  c’efl  à  la  faveur  de  cette  dernière  opération  que 
le  bouton  d’effai  fe  dépouille  du  peu  de  litharge  dont  j’ai 
averti  qu’il  refloit  encore  chargé,  &  qu’il  fe  trouve  réduit 
tant  aux  parties  d’or  &  d’argent  que  la  matière  de  l’effai 
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contenoit,  qu’à  celle  qu’on  y  avoit  ajoutée  pour  opérer  lô 

ès  une  telle  -  opération,  un  ElTayeur  peut  conftater 
avec  quelque  confiance  le  poids  du  bouton  qui  en  efl  réfulté, 
en  dédui.e  fans  héfitation  la  partie  d’argent  qu’il  y  avoit 
ajoutée,  procéder  au  départ  ordinaire,  déduire  une  féconde 
fois  fur  ce  qui  relie  du  poids  total,  le  poids  particulier  du 
cornet  d’or,  Sc  ces  deux  objets  une  fois  prélevés,  regarder 
enfin  tout  ce  qui  relie  dé  ce  calcul  comme  repréfentant  la 
portion  d’argent  réelle,  que  la  matière  de  l’eflai  contenoit. 

J’aurois  defiré  de  trouver  une  route  plus  courte  &  moins 
pénible  aux  Efîàyeurs  que  celle  que  je  leur  indique  ici  :  je 
l’ai  cherchée  fans  fuccès  ;  mais  tel  efl  le  fort  des  connoif- 
fances  humaines ,  &  fur-tout  des  recherches  qui  ont  certains 
Arts  pour  objet.  Il  en  a  peu  coûté  peut-être  pour  en  tirer 
d’abord  une  affez  grande  utilité  :  mais  veut-on  porter  ces 
memes  Arts  au  point  de  perfeélion  dont  ils  font  fufceptibles, 
les  difficultés  naiffent  à  mefure  qu’on  approche  du  but;  la 
précifion  échappe ,  Sl  on  efl  trop  heureux  de  l’obtenir  enfin , 
à  la  lumière  des  expériences,  au  prix  du  temps,  &  à  force 
de  travail. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

V 

Planche  I. 

Vue  de  la  parité  du  Lahoratoire  où  les  Fourneaux  font  établis. 

A ,  le  Fourneau  d'effai  vu  de  face* 
jÇ,  le  fourneau  à  fondre  en  grand. 

Cy  la  porte  de  la  pièce  fituée  derrière  les  fourneaux,  &  où  les 
ventoufes  des  deux  fourneaux  font  pratiquées.  V 

PlancheII. 

La  coupe  géométrale  du  laboratoire  prife  de  profil,  aînfi  que  de 
la  pièce  fituée  derrière  les  fourneaux,  fuivant  la  ligne  DE, 
indiquée  à  la  planche  première, 

F,  h  partie  du  laboratoire  où  les  fourneaux  font  placés. 


départ. 
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G,  ïa  pièce  de  derrière  où  les  ventoufes  font  conflruites. 

H,  le  fourneau  d’effai  coupé  de  profii. 

J ,  courant  d’air  pris  dans  l’épaiffeur  du  mur,  &  qui  pafîe  au  travers 

de  la  grille  du  fourneau  d’effai. 

K ,  fenêtre  au  moyen  de  laquelle  on  peut  augmenter  ce  courant  d’air. 

X ,  ouverture  pratiquée  au  bas  du  mur  pour  augmenter  le  courant 
d’air  qui  entre  dans  la  ventoufe  du  grand  fourneau  Ad  Ad. 

O ,  tuyau  du  fourneau  d’effai  qui  entre  dans  celui  de  la  cheminée  : 
il  y  a  une  trape  de  fer  dans  le  tuyau  de  cette  cheminée ,  &  à 
la  hauteur  du  fommet  de  la  hotte  ,  qu’on  peut  ouvrir  &  fermer 
à  volonté  ;  elle  ne  donne  paffage  ,  quand  elle  efl;  fermée  ,  qu’au 
tuyau  du  fourneau  d’efîai,  &  ôte  toute  autre  communication 
de  l’air  du  laboratoire  avec  celui  du  tuyau  de  la  cheminée. 

T ,  chape  du  fourneau  d’elTai. 

SS,  gros  mur  qui  fépare  les  deux  pièces. 

V,  la  hotte  de  la  cheminée. 


Planche  lîî. 


Figure  I ,  le  fourneau  d’elTai  vu  de  face  comme  dans  la  première 
planche. 

FI  H  H,  maffif  de  brique  fur  lequel  ce  fourneau  efl  établi  :  il  y  a 
dans  ce  mafîtf  une  cavité  de  cinq  pouces ,  ou  environ , 
en  tout  fens  au-delfous  de  la  grille  qu’on  ne  peut  voir 
ici  que  pontfluée. 

A  A ,  petites  portes  au-deffus  l’une  de  l’autre ,  qui  fe  ferment 
à  coulifîès. 


B ,  chape  qu’on  ajoute  ,  quand  on  veut ,  au  chapiteau  du 
fourneau. 


C ,  ouverture  de  la  chape» 

Figure  plaque  de  fer  indépendante  de  la  chape,  &  qui  fert  à 
en  fermer  l’ouverture  ,  après  qu’on  a  garni  le  fourneau 
de  charbon  ;  lorfque  cette  plaque  de  fer  efl;  en  place , 
elle  s’y  trouve  ma  ntenue  par  un  petit  rebord  voyez 
ce  rebord  ou  petite  goutière  ^  (fg.  ^  ) ,  elle  y  efl 
repré  Tentée  de  profil. 

'Figure  JT  ;  autre  plaque  de  fer  qu’on  peut  faire  gliflèr  au  -  defîbus 
de  la  grille  dans  la  coulifîe  a ,  f fig.  i  ) ,  &l  qui  efl 
deflinée  à  empêcher,  quand  on  le  veut,  que  le  courant 
d’air  ne  s’introduife  dans  le  fourneau* 
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Figure  6 ,  le  plan  du  fourneau  pris  en  la  ligné  pônduée  D ,  E , 
de  la  figure  /  &;  de  W  figure  2, 


f  t  2  f  ^  ,  petites  portes  des  trois  côtés- 'du  fourneau  ;  Ja  grille  efl: 
‘dans  le  milieu  du  fond  de  ce  fourneau. 


G,  courant  d’air  pris  .dans.  le  mur  Z”  ZL 
H  H  y  maflif  de  briques. 

Figure  2. ,  Ia‘  coupe  ^du  fourneau  vu  de  face ,  laquelle  eft  ,prife  en  la 
V  ;  ,  ■  ligne  ppnduée  I  K',  du  plan  ,  (T. 

/:  J\d  M,  maffif  de  briques. 

L ,  -cavité  au-delTous  de  la  grille  qui  répond  au  courant  d’air. 
'  /  /JV",  intérieur  du  founleau.  -  ■ 

Z  ,  mouHe.  .  ;  .  .  •  ■  ,  '  ;  ■ 

qq,  côtés  intérieurs  du  fourneau' revêtus  de  terre  à  creufets. 

Figure  ^  ,  coupe  de  l’élévation  du  fourneau  vu  de  jirofif,  comme 
'  on  le  voit  dans  la // /  cette  coupe  eft,  prife  en 

.  :  la  ligne  ponéluée  Z  JZ/ Indiquée  au  y  figure  <f. 
AI  AI,  ■  mafîîf  de  Briques. 

,  •  ,  >4  cavité. 

S,  courant  d’air  établi  dans  le  mur,  . 

,  i’  T.T,  mur.  ‘  '  r-,  ‘  .  - 

,  Z**  KZ",  intérieur  du  fourneau. 


•  q‘,  ^  ;  parois-,  intérieures'  du  feürnéiu  f  révêtuès  dé  Herre  à 
•  '  creulets.  .  * 


d  &  .V petites  portes  du  foürrieâu, 
P ,  moufle  coupée  de  profil. 
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MINÉRALOGIE. 

O  N  trouve  dans  les  Cailloux ,  dans  les  Agates ,  dans  les  V.  les  Mém. 
Opales  ,  dans  les  Criftaiix  de  roche,  dans  les  Géodes,  des  P' 
criftallifations ,  des  gouttes  d’eau  avec  une  bulle  d’air  ou  un 
vide  ,  &  même  des  corps  étrangers  ;  jufqu’ici ,  ces  corps 
étrangers  au  règne  minéral ,  n’ont  été  que  des  corps  marins , 
les  corps  terrellres  qu’on  a  cru  y  voir  n’étant  que  le  fruit  de 
l’imagination  qui  fe  plaifoit  à  créer  des  merveilles  ,  comme 
s’il  n’y  en  avoit  pas  adèz  dans  la  Nature  pour  l’étonner  Sl  la 
confondre  :  les  Naturaliftes  regardoient  même  autrefois  ces 
pierres  comme  des  objets  précieux  ;  ils  fe  gardoient  bien  de 
les  facrifier  aux  expériences  nécelTaires  pour  les  mieux  con- 
noître.  M.  Fougeroux  ,  pofTeffeur  de  plûfieurs  opales  des 
environs  de  Vicence ,  les  a  fàcrifiées  fans  peine  ;  une  d’elles 
renfermoit  de  l’eau  furmontée  par  une  bulle:  cette  eau  s’elf 
trouvée  limpide,  fans  odeur  &  làns  laveur;  une  autre  opale 
avoit  une  cavité  qui  autrefois  avoit  contenu  de  l’eau ,  &  cette 
eau  avoit  difparu.  M.  Fougeroux  s’efî;  alTuré  que  ce  phéno¬ 
mène  ,  qui  arrive  par  l’effet  du  temps ,  ne  venoit  d’aucune 
fente  qui  fè  fût  formée  dans  la  pierre  :  l’eau  que  renferment 
ces  pierres  y  éprouve  donc  ce  qu’on  obferve  dans  les  labo¬ 
ratoires,  en  foumettant  de  l’eau  dans  des  vaiffeaux  hermétique¬ 
ment  fermés,  à  l’aélion  d’une  chaleur  médiocre,  l’eau  difparoît, 

&  l’on  voit  de  la  terre  à  la  place ,  foit  par  une  décompofition 
des  principes  de  l’eau  ,  foit  par  une  combinaifbn  avec  la 
fubftance  des  vaiffeaux  même. 
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SUR  LES  ESSAIS  D’OR. 

V.  les  Mém.  Les  Anciens  connoiflbient  l’art  de  purilrer  les  Métaux  par 
P*  377*  ia  fufion  avec  le  plomb  ;  mais  après  leur  avoir  fait  fubir  cette 
purification  ,  il  paroît  qu’ils  s’occupoient  peu  de  féparer 
l’argent  qui  le  trou  voit  uni  en  petite  quantité  avec  l’or;  qu’ils 
ignoroient  même  que  c’efl:  à  ce  mélange  feul  qu’ils  dévoient 
attribuer  les  petites  différences  qu’ils  obfervoient  entre  ce 
qu  ils  regardoient  comme  des  Or  de  différente  efpèce.  Chez 
les  Modernes,  au  contraire,  bien  loin  de  regarder  for  allié 
d’argent  comme  de  l’or  pur  ,  mais  plus  ou  moins  coloré ,  la 
petite  portion  d’argent  qui  refte  unie  à  for,  a  été  long-temps 
comptée  pour  rien  :  mais  depuis  que  les  méthodes  d’effayer 
fe  font  perfeélionnées,  que  le  commerce  de  for  &  de  l’argent 
s’efl:  étendu  ,  que  partagé  entre  un  plus  grand  nombre 
d’hommes ,  il  efl;  devenu  moins  lucratif  ,  on  a  voulu  ne 
rien  négliger. 

Cependant ,  les  méthodes  d’effayer  étoient  encore  impar¬ 
faites  il  n’y  a  pas  long-temps  ,  &  c’eft  aux  travaux  de 
M.  Tillet  que  l’on  doit  ia  perfeélion  qu’elles  ont  acquifes  : 
après  avoir  donné  d’abord  une  méthode  certaine  de  féparer 
les  métaux  parfaits,  des  métaux  imparfaits  ,  dans  plufieurs 
Mémoires  inférés  dans  le  Recueil  de  l’Académie ,  années 
lyÔQ,  iy6'2.,  lyé j  &  lyép,  il  lui  refloit  pour  compléter 
fon  Ouvrage  ,  à  en  donner  une  de  féparer  les  métaux  parfaits 
l’un  de  l’autre.  Indépendamment  de  l’intérêt  que  préfente  ce 
phénomène phyfique  de  la  féparation  parfaite,  &  fans  aucune 
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perte ,  de  deux  fubftances  intimement  combinées  ,  il  réfulte 
de  la  perfection  de  ces  travaux,  une  grande  utilité  politique. 
Plus  le  commerce  des  matières  d’or  &  d’argent  s’étendra , 
plus  il  fera  public  &  à  la  portée  de  tous  les  hommes;  plus 
aulTi  les  opérations  fifcales  fur  les  monnoies  deviendront 
impoffibles  ,  plus  les  fpéculations  de  commerce  fur  les 
monnoies  deviendront  difficiles  ;  or ,  l’un  de  ces  commerces 
eft  utile ,  puifqu’il  tend  à  fatifaire  un  befoin  plus  ou  moins 
réel ,  &  l’autre  eft  nuifible  parce  qu’il  fe  borne  à  profiter  de 
l’ignorance  ou  des  préjugés  des  hommes. 

Après  avoir  placé  dans  une  coupelle  un  morceau  de 
métal  compofé  d’argent  &  de  métaux  imparfaits ,  on  y  joint 
une  certaine  quantité  de  plomb  ;  lorfque  le  mélange  eft  en 
fufion ,  on  attend  le  moment  où  la  furface  du  bouton  métal¬ 
lique  ne  produit  plus  de  vapeurs ,  on  a  un  bouton  d’argent  fin , 
qui  efl  fùppofé  contenir  tout»  l’argent  renfermé  dans  le 
métal  qu’on  a  voulu  purifier ,  &  par  conféquent  on  connoît 
la  quantité  d’argent  que  contient  une  maffe  quelconque  d’un 
métal  femblable  à  celui  qu’on  a  eflayé  ;  mais  le  plomb 
entraîne  une  partie  de  l’argent  avec  lequel  on  l’a  uni  ,  & 
cette  partie  dépend  de  la  proportion  du  plomb  employé, 
de  la  quantité  d’argent  que  le  plomb  contenoit  lui- même, 
de  la  grandeur  &  de  la  matière  de  la  coupelle  :  voilà 
pourquoi  on  prefcrit  la  grandeur  &  la  conflruélion  de  la 
coupelle  ,  qu’on  fixe  la  quantité  de  plomb  ,  qu’on  n’emploie 
qu’une  efpèce  de  plomb ,  qu’on  peut  fuppofer ,  fans  erreur ,  ne 
pas  contenir  d’argent.  Avec  ces  précautions  ,  un  effai  bien  fait 
eft  regardé  jufqu’ici  comme  fuffifant  dans  l’ufàge  ordinaire  ; 
cependant ,  il  arrive  qu  il  refte  une  petite  portion  de  litharge 
unie  à  l’argent ,  &  que  le  plomb  a  entraîné*  dans  la  coupelle 
une  petite  partie  d’argent  :  ces  deux  quantités  peuvent  ne 
pas  fè  compenfer.  Si  donc  on  veut  une  exaélîtude  plus 
grande ,  il  faut  tenir  l’argent  plus  long-temps  en  bain  dans 
la  coupelle ,  y  ajouter  du  plomb  à  plufieurs  repriles  ;  alors 
le  bouton  d’argent  eft  auffi  pur  qu’il  peut  l’être  :  mais  la 
quantité  que  la  litharge  a  entraînée,  ne  peut  plus  être  négligée;; 
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ii  faut  donc  la  revivifier ,  la  purifier  enfin,  &:  tenir  compte  du 
petit  bouton  d’argent  que  donne  cette  nouvelle  opération,  il 
faut  même  en  retrancher  celui  qui  fe  trouvoit  dans  le  plomb 
qu’on  a  employé ,  puifqu’ii  eft  très  -  difficile  de  fe  procurer 
du  plomb  parfaitement  pur.  Telle  efl;  la  méthode  pour  les 
effiais  d’argent ,  propofée  par  M.  Tillet. 

Il  reftoit  quelques  nuages  fiir  la  méthode  d’efiayer  l’or: 
dans  cette  méthode,  après  avoir  féparé  de  leur  alliage  les 
deux  métaux  parfaits  ,  on  les  lepare  l’un  de  l’autre  par 
l’opération  du  départ.  Cette  opération  confifte  à  mêler  à  un 
morceau  d’or  Sc  d’argent ,  une  quantité  d’argent  pur ,  telle 
qu’après  le  mélange ,  le  rapport  de  l’argent  à  l’or  foit  à 
peu -près  2  à  i  :  on  réduit  cette  malTe  en  lame,  on  lui 
donne  la  forme  d’un  cornet ,  ce  cornet  fe  place  dans  l’eau- 
forte  ,  &  lorfqu’elle  ceffie  d’agir,  on  fait  recuire  le  cornet  qui 
eft  fuppofë  alors  d’or  ablolument  pur.  Des  eftais  faits  avec 
foin,  par  la  même  méthode,  avec  des  eaux-fortes  de  la  même 
force  ,  donnoient  des  réfultats  différens ,  8c  il  falloit  démêler 
la  caufe  de  ces  variations  8c  les  corriger. 

M.  Tillet  imagina  de  mêler  enfemble  des  quantités  déter¬ 
minées  d’or  &  d’argent ,  de  la  pureté  defquelles  il  étoit  affiiré; 
d’y  unir  un  peu  de  cuivre  ,  de  traiter  ces  alliages  dont 
la  proportion  lui  étoit  connue ,  de  chercher  à  feparer  l’or 
8c  l’argent  du  cuivre  ,  puis  l’or  de  l’argent ,  8c  d’obferver  dans 
xjiielles  opérations  les  réfultats  de  l’expérience  différeroient 
de  la  quantité  réelle:  il  a  fournis  un  grand  nombre  de  fois, 
aux  mêmes  opérations  répétées  ,  un  morceau  ainfi  allié  , 
tenant  compte  à  chaque  fois  de  la  partie  de  métal  parfait 
entraîné  pai*  des  coupelles ,  &  prefque  toujours  il  a  obtenu 
une  quantité  de  métaux  parfaits  plus  grande  quelle  ne  devoît 
être  ;  enfin ,  il  a  vu  que  dans  cette  opération ,  la  purification  . 
ïî’étoit  point  parfaite  ,  que  ce  défaut  ne  venoit  pas  d’une 
portion  de  cuivre  retenue  par  l’or,  puifqu’on  retrouvoit  cet 
excédant  lorfqu’on  ne  traitoit  qu’un  mélange  d’or  8c  d’argent, 
qu’il  falloit  l’attribuer  à  une  portion  de  litharge  que  l’or 
retenoit,  qu’on  parvenoit  à  l’en  féparer  par  une  fimple  fufion; 

que 
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<jue  ie  moyen  de  faire  un  effai  plus  jufte  étoit  donc  d’employer 
i'ucceflivement  la  quantité  de  plomb  ,  afin  d’entretenir  le 
bouton  dans  une  fulioii  plus  longue  ;  qu’alors ,  la  quantité  de 
fin  abforbée  par  la  coupelle,  devoit  entrer  en  confidération; 
qu’enfuite  il  falloit  faire  fondre  enfemble  ces  deux  produits; 
•que  cette  nouvelle  fufion  augmenteroit  la  jufiefle  de  l’opération. 

Il  peut  y  avoir  une  autre  caulè  d’erreur ,  le  cornet  d’or 
peut  retenir  une  particule  d’argent ,  &  cette  erreur  feroit 
d’autant  plus  fâcheulè  fi  elle  étoit  confidérable,  qu’il  ne  s’agit 
pas  feulement  ici  d’avoir  l’or  abfolument  pur ,  mais  de  l’avoir 
pur  &L  tout  entier;  &  les  méthodes  de  feparation  plus  rigou- 
reufes  que  les  Chimifies  connoiffent  expofèroient  à  perdre  un 
peu  d'or.  Heufeufèment  que  lorfque  l’opération  eft  bien  faite , 
cette  particule  d’argent  qu’on  reconnoît  en  faifant  difîbudre  le 
cornet  d'or  dans  l’eau  régale ,  eft  trop  petite  pour  être  comptée; 
on  peut  donc  la  négliger  &  regarder  comme  exaét  l’eflai  par 
l’opération  du  départ,  fait  d’après  les  principes  que  M.  Tillet 
a  expofes. 

L’utilité  de  ces  travaux  n’en  eft  pas  le  fèui  mérite ,  ils 
intéreftent  les  Phyficiens  en  leur  offrant  le  phénomène  fingulier 
de  fubftances  qui ,  après  avoir  fubi  i’aélion  du  feu ,  celle  des 
agens  chimiques ,  s’être  mêlées  avec  d’autres  fûbftances,  s’être 
combinées  avec  des  acides  ,  peuvent  s’obtenir  pures  &  fans 
aucune  perte.  Il  montre  que  la  tranfmutation  que  l’augmen-' 
dation  de  la  quantité  de  métaux  parfaits  aVoit  fait  foupçonner, 
n’eft  pas  réelle ,  qu’elle  eft  dûe  tantôt  à  l’argent  qui  refte 
dans  le  plomb  &  dont  M.  Tillet  a  montré  qu’on  pouvoit 
i’épuifer ,  tantôt  à  la  litharge  qui  s’unit  opiniâtrément  à  l’or,  mais 
dont  M.  Tillet  donne  dans  la  Méthode  le  moyen  delaféparer. 

L’auteur  a  joint  à  ce  Mémoire  la  defcription  des  four¬ 
neaux  qu’il  a  employés  dans  fbn  travail,  des  moyens  dont  il 
s’eft  fervi  pour  augmenter  ou  pour  régler  l’aélivité  du  feu  ; 
travail  utile  aux  Chimiftes  parce  que  la  coiinoiffance  &  la 
perfeétion  des  inftrumens  eft,  dans  toutes  les  Sciences,  une 
partie  fondamentale ,  qui  n’eft  ni  la  moins  importante  ni  la 
moins  difficile. 

Hîft, 
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SUR  LE  ZINC. 

V.  fes  M  ém.  M  •  DE  Lassone  examine  dans  ce  Mémoire  iur le  Zinc, 
la  combinaifon  de  ce  demi-métal  avec  l’acide  concret  du 
tartre.  Si  après  avoir  dilTout  du  tartre  dans  de  l’eau  bouillante 
4  on  y  projette,  par  petites  parties,  delà  limaille  de  zinc,  elle 
s’y  diiïbut  avec  efFervefcence  ;  iept  à  huit  parties  d’acide 
peuvent  en  diflbudre  parfaitement  une  de  zinc  ,  la  liqueur 
eft  alors  parfaitement  claire;  en  la  foumettant  à  l’évaporation, 
elle  prend  une  couleur  citrine  de  plus  en  plus  foncée , 
acquiert  une  faveur  défagréable  &  métallique,  Reproduit  de 
petits  criflaux,  les  uns  diîtinéts,  les  autres  adhérens  aux  parois 
du  verre  &  rangés  fous  la  forme  de  barbes  de  plumes.  Dans 
les  criflaux,  la  combinaifon  efl:  parfaite,  &  telle  que  les  alkaiis 
d’aucune  efpèce  ne  peuvent  feparer  le  zinc  d’avec  le  tartre. 

Si  au  lieu  d’employer  ce  procédé  ,  on  tente  d’unir  enfemble 
le  tartre  &  le  zinc  ,  par  une  longue  digeftion ,  avec  très- 
peu  d’eau  ,  on  obtient  une  maffe  gommeule  ,  un  peu  tranlpa- 
rente  ,  fortement  gluante,  qui  (fi  on  cherche  à  la  diffoudre 
dans  l’eau  j  produit  une  liqueur  laiteufe.  Si  on  prend  des 
flèurs  de  zinc  ,  au  lieu  du  zinc  en  nature ,  il  ri’y  a  ni  effer- 
vefcence  ni  magma  gluant,  mais  on  obtient  également  par 
la  dilfolution  une  liqueur  laiteufe  :  en  filtrant  l’une  &  l’autre 
de  ces  difîblutions  ,  on  a  d’abord  une  liqueur  claire  qui  efl  la 
combinaifon  du  tartre  avec  le  zinc  ou  avec  les  fleurs  de  zinc; 
mais  dans  le  fécond  cas,  la  quantité  de  tartre  .combiné  efl 
très-petite  :  ff  on  examine  ce  qui  refie ,  on  trouve  que  c’eft 
dans  les  deux  cas  une  combinaifon  très-imparfaite  de  fleurs 
de  zinc  &.  de  tartre  :  fi  on  cherche  à  dilîoudre  ce  refie  dans 
du  vinaigre,  on  obtient,  lorfqu’on  a  employé  des  fleurs  de 
zinc  ,  un  tartre  peu  acide  coloré ,  dont  la  cou.eur  efl  plus  forte 
lorfqu’on  a  employé  la  limaille  de  zinc.  La  liqueur  laiteufe, 
dont  nous  venons  de  parler,  peut  former  un  collyre,  utile 
d.;ns  les  mêmes  cas  que  les  préparations  de  tutie,  Sc  même 
plus  efficace;  M.  de  Laffone  en  a  fait  plufieurs  effais  heureux. 
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